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DETRONEMENT 

D ALFONSE 

ROI DE PORTUGA 

-Contenue dans le« Lettres de M. R o b e r t 
SouTHWEL, alors Ambaiïàdeur à U 
Cour de Liibonne. 

£t précédée d'un uibrégé de tHiJioîre de ce 
^ Royaume, 

ADUITE DEX’ANGLOIS^ 

gs|]rOAf£ SECOND. 

9^ 






A PARIS ; 



Chez David Fils , ruë S. Jacques, 
à la Plume d’Or. 


M. DCC. XLII. 

^vec jipprobaHon & Privilège dn Roif 
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lettres 


De M. KohUKT Southuxl 
pendant fon Ambaflàdc 
en Portugal. 

r ' 


PREMIERE Lettre 

Au Duc d’Ormond. 

* * % 

. ^lisboniie le Juin I ^7, 

' AIILORD, 





E Roi notre Maître ayant 
oien voulu s’engager à 
etre médiateur entre les 
deux Couronnes d’Efpagne & de ' 
Portugal , & M. Richard Fans- 
Xmi JL A " 



y 


\ 


Digitized by Google 




haw 5 par la réputation qu’il s’é^ 
toit acquife dans ce pais , paroif- 
fant à S. M. un inftrument très- 
propre pour cette négociation > 
il fut envoyé à Madrid Tan 166^, 
Mais pour mieux expliquer de 
quelle maniéré- ce Miniftre s’eft 
comporté dans cette affaire , il 
cft néceffaire d’expofer d’abord 
les difficultés & les circon- 
(lances qui concernoient cette 
négociation , (bit avant ^ foit 
après lé^raité qu il conclut. 

Du côté des Efpagnols, pref- 
que deux ans de follickations de 
la part de M. Fansha^îe . avoient 
fort peu fervi à les fairê pancher 
à quelque accommodement 
foit qu’ils fe trouvaffent aigris 
par les mauvais fuccès ‘de 1 ^' 
guerre , ôc engagés, par lej point 
d’honneur à la. continuer* fom 
qu’ils craigniffent de laiffer voit' 
par de§ offres quelque crainto 


àe AL SouthweL 
^es armes de la France, qui dans 
le, mauvais état de leurs affaires, 
pouvoit leur nuire extrêmement^ 
Quoiqu’il en foit , les Efpagnols. 
voyant que la France faifoit de 
grands préparatifs de guerre 
qui ne pouvoient avoir d autre 
objet que d attaquer l’E/pagne , 
commencèrent à traiter avec ce 
IVIiniïlre. V oulant néanmoins fe 
mé^iager un Traité avantageux 
dans tous les articles , ils s'ima- 

f inerent pouvoir contenter le 
brtugal par des délais ^ en 
quoi ils auroient peut-être réuf- 
fi , Il les Portugais n eulïent pas 
remporté fur eux un fi grand 
nombre de vidoires. Pour avan- 
cer 1 accomplifiement de leurs 
deffeins , en trompant JVL Fans- 
ha'W’ , ils interceptèrent toutes 
les inftruaions , dont il étoit 
chargé de la part de PAngleterre, 
^ qui peut-être 1 auroient mis eii 
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4 - Lettres 

état de décider furie point du Tir 
tre contefté. Lorfquil fit la dé-- 
marche de figner un traité fur 
cette affaire , fon intention fut 
moins de figner un traité en for- 
me , qu’un projet , ou un plan de 
traité , afin de voir files articles 
plairoient aux parties interelfées. 
Cependant les Efpa^nols pré- 
tendirent que ce projet devoir 
avoir l’autorité ôc la force d’un 
traité abfolu , & ilsprefferent en 
C^onféquence l’Angleterre de le 
ratifier. 

Les Portugais étoient alors 
enorgueillis de leurs vidoires, 
au point de croire que tout ce 
qu’ils demandoient leurétoitdû. 
Ils tiroient encore de grandes 
indudions en leur faveur, des 
juftes craintes dont ils voyoient 
î’Efpagne faifie à l’occafion des 
préparatifs de la France. Il y 
iiYoit d’ailleurs un IthalheutÇUi;^ 
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de M. Soufhweî. ^ 
motif qui fortifioit leur confian- 
ce: c’étoit une fecrette corret 
pondance' de lettres entre un ♦ 
Jéfuite de Badajox Confefleur 
du Marquis de CaraCena, & un 
autre Jéfuite Redeur du Colte- 
ge d’Elvas. Badajox & Elvas fon^ 
deux places fituées vis-à-vis l’une 
de l’autre fur les frontières. On 
‘ prétend que les premières pro- 
pofitions commencèrent du cô- 
té de i’Efpagne> ôc quelles é- 
toient appuyées par le Marquis 
de Caracena lui-même , fécondé 
par le Comte' de Pegnaranda , 
qui avoit reçu feefetemènt un 
ordre du Roi avant fa mort , 
d’effayer fon génie dans cette 
affaire. Il efperok avoir tout 
l’honneur de cette négociation , 
qu’il craignoit fort que le Duc 
de'Medina delas.Correz ne lui 
voulût ravir. Il paroît par les 
lettres dont je viens de parler j 

Aiij 
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6 Lettres 

que les Portugais étoient dans 
une aflez grande afTurance, qu’on * 
leur offroit en quelque maniéré 
le titre de Roir Ayant appris 
alors de M. Fanshaw , qu’il vc- 
noit apporter des propofitions 
avantageufes , les deux Jé- 
fuites interrompirent leur com- 
merce fecret , dans refperance 
que les propofitions qu’on ap- 
portoit feroient fur le même 
pied , & conformes à leurs de- 
firs. Ils en firent même d’autant 
plus de cas , quelles étoient re- 
vêtues de toute l’autorité nécef- 
faire , le Roi .Ôl Angleterre fur- 
tout en étant le garant : cequi 
étoit d’une extrême importance^ 

. Ce fut précifément dans cette 
’conjonêlure que j’arrivai à Lif- 
bonne le de Janvier \ 666, Le 
Secrétaire d’Etat me fit d’abord 
- fiçavoir que M. Fanshaw étoit 
alors en route pour le Portugal y 




J 



de Southweî. ' j 
& en' me communiquant ce qui 
fe traitoit dans la correfpondance 
des deux Jéfuites , au plus grandi - 
avantage de laNarionPortugaife,’ 
il femblok croire que cette affai^ 
re étoit dans fon point de matu- 
rité , 6c amenée à cette heureufe 
fin qu’ils défiroient : de forte que 
je commeni^ois à me flatter entiè- 
rement de retourner bientôt en 
Angleterre. Cependant je jugeai 
à propos de partir au plutôt pour 
la Cour, qui fe tenoit alors à 
vingt lieues de là 3 à Salva-terra ^ 
où je commenxjai bientôt à trap 
ter avec le Comte de Caiflelmeî- 
hor Miiiiftre d’Etat, ôc félon mes 
inftruÊlions, à lui vouloir perfua-« 
der de modérer les demandes 
qu’il faifoît à l’Efpagiie , fur le 
point du Titre * . Mais votre Ex^ 

Il s’agiffbic de donner , dans un Traicé 

de Paix , le Titre de R6i à B. Juan de Bra.. 

\ 

A • • • • 

A iiij 
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cellence jugera aifement avec 
quel déplailir ils durent enten- 
dre.un difeours (î hors de fair 
fdn , ôc combien je fus embaraffé 
jnoi-même y quand le Comte me 
dit que M. Fanshaw leur ap- 
portoit les mêmes articles , dont 
je voulois qu’ils fe défîftaflent. 
Peu de jours après ce Miniftre 
arriva, &• leur expofa fes né- 
gociations pénibles à Madrid , 
pour parvenir à la conclufîon 
d’un Traité fait pour une Trêve 
de trente ans feulement , avec 
le titre de préfent Gouvernement 
de Portugal y au lieu du titre de 
Roi y alléguant que c’étoitlà tout 
ce qu’il avoit pu gagner fur l’ef- 
prit des Efpagnols. 

Les Portugais en parurent 
très-furpris , & très-vivement 


gance ; ce que l’Efpagne refufoit de faire , 
lie voulant pas le recohoître en cette qua- 
. litc. 
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^ de M.~ SomhweU ÿ 
piqués. Après avoir donné plu- 
îieurs marques d’indignation , ils 
déclarèrent politivenient , qu’à 
moins du titre de Roi , d’une 
Paix Ôc non d’une Trêve, Ôc de 
quelques autres Articles dans la 
fubftance du Traité , ils ne fe- 
roient jamais fatisfaits. Sur quoi 
M. Fanshaw. forma un plan 
de leurs prétentions , que lui ôc 
moi lignâmes , pour les engager 
à le' ligner aulfi ; afin que par 
ce moye^ les matières fulTent 
fixées , ôc qu’ils ne pulTent plus- 
fe retrader , en cas que l’Efpa- 
gne trouvât . bon d’y foufcrire; 
Nous jugeâmes ces précautions 
d’autant plus nécelTaires , qu’il 
venoit d’arriver deux Agents de 
France dans cette Cour, dont^ 
nous fcavions que les intentions^ 
étoient de la détourner de tou- 
te voie d’accommodement. Ils ^ 
ayoient déjà commencé d’infpi^ 
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rer atix Portugais des ' prd-' 
tentions exorbitantes , en leur 
offrant de les foutenir de toutes 
maniérés, & de leur fournir des 
troupes. Car ces Agens crai- 
, gnoient que les Portugais ne 
niollilTent , au point de fe ré- 
foudre à modérer leurs préten- 
tions , ôc qu’ainfi ils ne donnaf- 
fent lieu ad fuccès de notre 
négociation , fitôt qu ils s'ap- 
nercevroient que les armes de 
la F rance ne feroient pas tour- 
neés contre leurs Ennemis les 
Efpagnols , mais contre les Aii- 
glois leurs alliez. 

Avec ce plan ligné réci- 
proquement^ nous partîmes ÔC 
nous nous prefîames d’arriver à 
Madrid , M. Fansha^ ôc moi , 
Hpoür y expofer les offres des 
Portugais. Mais avant notre ar- 
rivée , les nouvelles étoientdeja 
répandues que la France 'décla-^ 
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de M, Southwel. 1 1 ] 
toit la Guerre à TAngleterrc ; 
nouvelles qui cauferent dans 
cette ville une joie fi grande , en 
les délivrant des juftes craintes 
qu ils avoient conçues , que non 
feulement ils mépriferent les 
propofitions que nous leur ap- 
portions de la part des Portugais,, 
mais même qu’ils parurent é- 
loignez de toute difpofition à 
traiter avec eux. 

Ils foutenoient en premier 
lieu , qu’il étoit du devoir , & de 
l’honneur de M.- le Roi 
.d’Angleterre , de ratifier le traité 
de M. Fansha^/ , proteftant 
qu’ils ne vouloient rien réfoudre 
dans cette affaire , jufqu’à ce 
que Sa Majefté eût déclaré fon 
jugement , qu’ils efpéroient de- 
voir être entièrement en leur 
faveur y Ôc contraire aux Portu- 
gais. Cependant M. Fanshaw ôc 
d’autres leurs répondirent , que 
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le Roi d’Angleterre n’étoît pas 
arbitre de ce différend, & que 
par conféquent il ne pouvoît 
conclure définitivement ; maïs 
que S. M. pouvoit feulement 
ratifier , en qualité de média'- 
teur, les articles dont chaque 
partie demeureroit d’accord. Ils 
infiftoient fi fort fur l’étendüë de 
quelques expreffions du traité 
en queftion , & fur quelques 
promeffes de S. M. dans une 
réponfe à un des Mémoires en^ 
voyés . en Angleterre par le 
Comte de Molina, qu’ils eri’con*- 
cluoient que S.-M. étoit obligée 
d’abandonner abfolument les in- 
■ terê'ts du Portugal. Il eft vrai que 
S.M.Britaniquepromettoit de re- 
jetter les prétentions qui feroient 
' exorbitantes ; mais elle fe refer- 
voit toujours le droit de juger 
en quoi elles feroient telles. 
^Cependant ils entreprirent d’é^r 
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de M, SouthweL 1.5 
tablir que .les Portugais étoient 
eux-mêmes dans le. cas d’avoir 
rejetté les propofitions comme 
exorbitantes , en réfufant de les 
accepter , quoique les Ambaf- 
fadeurs de S.. M. les euffent 
jugéraifonnablesjôc qu’ainfi tou- 
tes prétentions de leur part qui 
excederoient ces ' propoiîtions , 
dévoient être réputées exorbi- 
tantes- 

Pendant ces troubles 6c ^ ces 
divifions , la France paroiflbit 
très - aêlive à fomenter la dif- 
fenfîon , ôc à perfuader aux Por- 
tugais , qu’ils fe dévoient trou-* 
ver -fenfiblement ofFenfez , de 
ce que l’Efpagne s’emportoit au 
point de les menacer d’une li- 
gue avec la France, fi S. M. Bri- 
tanique refufoit de ratifier le 
traité. 

Les Efpagnols ajoûtoient en 
lecqndlieu , que quand les pro- 


'14 lettres 

cédés de la France , qui feuls a- 
voient pû les réduire, les a- 
voient amenés au point d’aban- 
donner ces préliminaires , pour 
en venir à traiter des particula- 
xkés effentielles de la queftion , 
fcavoir, ce qui concerne le Titre 
de Roi , & la paix , ils avoient 
déclaré qu’ils ne cederoient 
point le premier Article , où 
leur honneur étoit interefie , ni 
le fécond qui bleffoit leurs inté- 
rêts : que la prétention de VEf- 
pagne fur le Portugal étoit un 
droit qui devoir être héréditaire 
dans la perfonne du Roi mi- 
neur & dont en qualité de Tu- 
teurs ils ne pouvoient le dépouil- 
ler : qu’ils voy oient qu’accorder 
la Paix étoit une démarche qui 
n’aboutiroit à rien moins , qu’à 
une rénonciation abfolue à leurs 
prétentions fur cefRoyaume, ôc 
qu’enfin la Paix,’ avec le titre 


de M, SouîhweL Vf 
de'Roî, étbit un point, fur lequel 
ils declaroient, du confentement 
unanime de tous les Confeils ôc 
de tous les differens états de 
ia Nation , qu on ne pourroit 
jamais les gagner i ôc que mê- 
me il n’y auroit que quelque fa-, 
taie ôc indifpenfable néceflîté,' 
qui pût les rendre excufables, 
s’il pou voient fe réfoudre à cé- 
‘ der le Titre feulement avec une 
Trêve : qu’en jugeant eux-mê- 
mes de l’état préfent de leurs 
affeires,ils ne prévoyoient au- 
cun danger de cette nature ; niais 
qu’au contraire | il le croyoient. 
en état de plaindre leurs enne- 
nûs, ôc d’en faire peu de cas. 
Les Efpagnols ajoûtoient à tout 
cela^^que fi le Portugal ne youloît 
pas accepter le traité dont l’An- 
gleterre avoir fait les offres, ils' 
lie dévoient plus s’attendre dé- 
formais qu'à une guerre fan- 
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glante, ôc à fes fuites terribles-* 
Les Efpagnols ne voulant 
pas menacer inutilement , re- 
doublèrent auffitôt les prépara- 
tifs de guerre ; ôc toutes les dé- 
marches pafTées au fujet de Tac- 
çord furent inutiles depuis ce 
)our-là. Mylord Sandwich faifoit 
cependant tous fes efforts ^ pour 
leur infpirer l’efprit de pacifica- 
tion. Mais les plus vives repre- 
fentations d’un ami zélé font bien’ 
foiblesoù les armes d’un enne- 
mi ne peuvent rien. La maxime 
que les Efpagnols fuivoient , 
dans l’idée qu’Us n’auroient pas 
la Paix aux conditions qu’ils 
vouloient , confiftoit à affecter 
de paroître opiniâtres à cette 
guerre peu confiderable , pour, 
en éloigner une beaucoup plus 
terrible du côté de la Fran- 
ce , par quelques apparences 
d une defenfe yigoureufe. 
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Pour ce qui regarde le Por- 
tugal , quoique les premiers Mi- 
niftres ne vouluflent accepter 
aucun accord, à moins que le 
Titre de Roi Ôc la Paix n’^y fuf- 
fent compris, ils craignoient 
néanmoins que Fuii & l’autre 
ne leurfuflen'- refufez ; & le Tir 
rre accordé , avec une fufpen- 
fion d’armes , auroit été fort' 
de leur goût. Mais ils régloient' 
leurs demandes , félon ce qui 
pouvoir leur être ptus avan*- 
tageux , du côté de l’honneur y 
& de la fureté. Et pour jufti- 
fier le droit naturel qu’ils foû- 
tenoient avoir à la Souverai- 
neté, ils infiftoient fur' fheu- 
reux fuccés de leurs armes pen- 
dant les vingt-fix années der- 
nières. Ils alléguoient lé grand- 
nombre de victoires quils a- 
voîent remportées , dans le tems 
même que l’Efpagne n’avoiç: 
Tome. 11. b 
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point d’autres ennemis que le' 
Portugal : ils vantoient leur air 
liance avec l’Angleterre , & les 
offres empreffées & réitérées de 
ïa France, qui nedemandoit pas 
mieux que de leur fournir ae$ 
munitions & des troupes , s’ils 
vouloient pourfuivre la guerre^^ 
Ils ajoûtoipnt , que puifque tôt 
ou tard il leur falloir abfoliu 
ment le Titre de Roi , & la- 
Paix , il ne fe préfenteroit ja- 
mais une occafion plus favora- 
ble pour y travailler , que pen- 
dant la minorité préfente du Roi 
de Cajîille , pendant la Régence 
d’une Reine d’une nation étran- 
gère , fous un gouvernement 
mal adminiftré, & enfin tandis 
que la foibleffe de l’Empereur 
îe rendoit incapable d’aucune 
adion : qu ainfi , en cas que l’Ef- 
pagne ne fût pas encore affez 
îiumiliée , pour fe conteater des 


de M. SouthweL' 
articles qu*on lui ofiroit'ÿ l’é^ 
pouvante CVL les jetteroit leur 
réunion avec la France, 6c les fe^ - 
cours qu elle leur fourïîirôit , fau- 
roicnt bien les forcer à icnr ac-* 
corder beaucoup au-delà 
leurs prétentions. 

C eft ainfi que la négociat'ioit 
fut long-tcms traverfée par les 
difficultés de partôc’^d’autre quife 
préfentoient. Chaque partie préf 
tendoit y remporter la viâoireÿ 
mais lé nœud principal de cette 
affaire confiftant^ans ce point ^ 

- Roi , ou non y (point où Ton ne' 
Vouloit fouffirir ni modificatioà- 
ni divifion ) la difficulté devint 
înfurmontable. ‘ " 

‘ Durant ces irréfolütions & ces 
incompatibilités , les François 
éxigeoient du côté du Portug4 
Une décifion definitive fur les 
ouvertures fpécieufes qu ils a- 
ÿoient faites J ôc comme il faîloît 

Bii 
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commencer de bonne heure les 
préparatifs de guerre pour la 
campagne prochaine, je remar- 
quai que la cour de Lilbonne 
fe rem.üoit aufli de fon côté , ôc 
fljieiie commençoit à regarder 
ces preftiges d’un œil défiant. 
Je fis alors tous mes efforts^ pour 
obliger les Portugais à fufpendre 
tout engagement, jufqu’à cequ ils . 
euffent préalablement réprefenr' 
té à la Cour dAngleterre Tétât 
préfent de la négociation , ainfî 
que les motifs par lefquels ils 
prétendoient ^tre forcés de fc 
liguer avec la France: j’obtins 
enfin ce que je demandois. Ainfî 
au mois de Novembre dernier 
on envoya un exprès à Londres , 
qui en revint deux mois après , 
avec une réponfe de S. M. Bri- 
tannique > qui portoit en fubftan- 
ce ; qu’en cas que les Portugais 
' priffent la réfolution de fe jetter 

X ' * 
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dans des circonftances auffi in*- 
certaines que celles d’une ligue . 
avec là France , après avoir re- 
jetté des conditions plus avan- 
tageufes à leur fureté , S. M. 
defiroit néanmoins , & même les • 
en conjuroit, qu’ils fe confervaf- 
fent dans la liberté de pouvoir re- 
cevoir de la part de l’Efpagne les 
conditionsyfurlefquelles on avoit 
déjà infilléjÔc qu elle tâcheroit de 
ménager pour eux , par des pour-i 
fuites continuelles auprès de ceN 
te Coùronne*. 

Cette réponfe parut pleine de 
douceur ôc de condefcendance. 
Cependant, pour ce qui regardoif 
l’article , fur lequel ils avoienC 
déterminé dé fe maintenir tou- 
jours dans la. fituation dé pou- 
voir admettre l’accord de l’Ef- 
pagne, en cas que S. M. y pût 
réuffir , ils le croyoient très-im- 
praticable ,.dans. la fuppofitiou 
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d’un traité de ligue y où leV 
François , qui dévoient fournir' 
de l’argent, ne voudroient ja- 
mais entrer , fans avoir des 
retés, ôcà moins que les Por-^ 
tugais ne fe lialfent par des clau- 
fes Conçues dans les termes les 
plus forts. Quoiqu’il en foit^ 
on ne pouvoir attendre un meil- 
leur parti de la part des Mi- 
nières de la cour de Portugal 
les plus puiffans d’entreux étant' 
gagnés par la France. . ' 
Ils balancèrent néanmoins en- 
core, Ôc' tinrent les François dans 
une incertitude facheufe pen-* 
dant environ deux mois, lorîque 
tout à coup le premier Minière 
Caftelmelhor , avec une vivacité 
digne de fa jeunefle , prit une rér ' 
folution foudaine , & tèrminà 
cette affaire en quatre Jours. De 
forte que le 50. de Mars ils 
gnérent une^ ligne offenflve ôç 



de M. Southwel. ^5' 
défenfive y pour Fefpace de diX' 

' ans, aux conditions fuivantes. La 
-France s’engageoit d’entfetenir 
dans ce pays quatre Régimens 
François , Ôc de payer en outre 
aux Portugais la fomme de 
looooo liv. fterlin par an , pen^ 
dant tout le tems qu ils porte- 
roient feuls le faix de la Guerre : 
mais après que la France auroit 
tourné fes armes contre FEfpa- 
gne , alors cette fomnîe devoir 
être réduite à 54000 liv. St. par 
an; outre IcsRégimens mention- 
nés qui fubfifteroient toujours 
aux dépens desFrançoistCes frais 
étoient évalués à 5’oooo 1 . St. de 
plus. La France s’obligeoit en- 
core à forcer les Efpagnols d’ac- 
corder le titre de Roi au Portu- 
gal,& à être garant de Faccord 
qui fe feroit entre ces deux 
' Royaumes , en casf que la guér- 
ie quelle méditoit contre FEf- 


Digitized by Google 



\ 

24 Lettres ' 

pagne , fut terminée avant Texpp- 
ration de la ligjic. Le Portugal 
s’engageoit de fon côté à former 
deux Camps par an contre les 
Efpagnols, de 17000 hommes 
chacun , & en cas que Tua 
manquât » d’y fuppléer en faifant 
quatre incurfions , chacune de 
4000. hommes.-ll s’obligeoit de 
plus de ne recevoir pendant la li.- 
gue aucune des propofitions de 
TEfpagne, diredement ou indir 
reâement & d’accorder aux 
négocians François de grands 
privilèges pour le commerce. 
Telle étoit toute la fubftancc de 
ce Traité. Mais il faut remarquer 
que les François trompèrent con-. 
fidérablement les Portugais dans 
le premier article.. Car le Por- 
tugal ayant déjà depuis long- 
tems une armée fur pied, ne 
défiroit rien plus que d’avoir 
de fargent ,.pour payer, ôc en- 

tretenij; 
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treteiiir ces troupes. Mais la 
France feignant d’ignorer com- 
bien les Portugais trouvoient 
plus avantageux de combattre 
îeuls , avec les appointemens 
annuels de looooo. liv. S. que 
d’être fecourus des troupes Fran- 
çoifes avec 54000. liv. fit de 
grandes inftances, pour fe dirpen- 
fer de la guerre pendant quel- 
ques années : par cet artifice elle 
lailTa croire aux Portugais , qu’ils 
jouiroient long-tems de la plus 
grande fomme , 6c lui donna 
ainfi beaucoup de goût pour 
cette ligue. Mais le traité n’eût 
■pas plûtôt été ligné, que les 
François^ qui en furent informez 
par un courrier qui traverfa fe- 
crettement l’Efpagne , déclarè- 
rent la guerre aux Efpagnols. 

Les malheurs qui ont leur 
fourcc dans le manque d’efprit , 
font ordinairement fans remede. 
Tome IL ^ C 
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. ^ dans ce cas il eft plus prudent 
de fe taire que de fe plaindre. 

Les Portugais fe trouvant ain-’ 
fl engagés, font réfolus de fournir 
leur carrière ,,à quelque prix que 
çe foit, avec les François ôc 
quelque chofe qui en arrive : en 
forte que n ayant plus rien qui 
me retienne dans ce pays , je mé- 
dite un prompt retour , & m’at- 
tends mon rappel avec d’autant 
plus d’impatience, que rien ne 
rne flatteroit davantage, que d’ê- 
tre à portée de pouvoir executer 
les ordres de Votre Excellence 
ôc lui prouver que je fuis très.- 
fincérenient , avec autant d’atta- 
chement , que de refped , My- 
ïord. 

De Votre Excellence 
Le très-humble ôcc. 

SomhweU» 
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SECONDE LETTRE 
Mylord Arlington* 

My LORD, 

Î ’Ai Thomieur de vous envoyer 
aujourd’hui, avec cette lettre, 
une ample relation de ce qui s’eft 
•palTé dans cette cour depuis trois 
■mois. Quelque rifque que je cou- 
re de vous ennuyer par un écrit 
de cetteiongueur, je fuis obligé 
néanmoins de remonter jufqu’à 
la fource de ces troubles , qui 
m’ont fait prévoir - d’abord une 
révolution confidcrable , & telle 
que celle qui eft arrivée ici dans 
le gouvernement, je rapporterai 
tout ce qui s’ eft paffé , fans aucu- 
ne digreflîon. Pour ce' qui eft de 
tjuelques vérités, 3 c de certaines 
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réfléxions , qui paroîtroîent pré- 
maturées 5 dans la Rélation , à 
certaines perfonnes entre les 
mains de qui elle pourroit tom- 
ber y je crois qu*il cft plus a pro- 
pos de vous en faire part en par- 
ticulier dans cette Lettre. 

Pour commencer par le Roi, 
vous n ignorez pas, Mylord, que 
dans fon enfance il eut le mal- 
heur d’avoir le côté droit brûlé. 
Les Médecins, non feulement fi- 
rent tomber une paralyfie fur ce 
côté de fon corps , en fuivant la 
méthode funefte de le vouloir 
guérir à force de faignées , mais 
ils lui affoiblirent encore & lui 
épuiferent fi confiderablement 
le cerveau, que n étant plus fuf- 
ceptible de l’éducation néceflai- 
re pour perfeétionner fon natu- 
rel , fur lequel cependant elle 
auroit fait de médiocres progrès, 
le défaut de towt ce qui pou-: 
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voit y contribuer l’a laifle dans 
un état ftupide ôc digne de pitié/ 
Il a cependant encore quelques 
courts intervalles , où fes raiîbn- 
neniens paroiflent fupportables , 

‘ & où il donne même des mar- 
ques d’un efprit fain. Mais ces 
efpeces d’étincelles s’évanouif- 
fent bientôt , ôc il retombe fou-» , 
vent dans fon premier état. A 
peine's’apperqoit-on de ces chan- 
gemens, & il eft toujours fem- 
blable à lui-même. 

Les vertus que pofféde ce 
Prince, s’il m’eft permis de parler 
ainfi dans Pétat où il eft 
font fi outrées , qu’elles ont 
contribué autant à la ruine de 
fon autorité, que plufieurs de fes 
défauts. Le Roi ne feait ce que 
c’eft que difîimuler ; ôc ainfi il 
dk toujours la vérité. Il n’eft 
jamais retenu , ni par la con- 
fidération des tems ôc des lieux , 

C iij 
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HÎ parla diftin£i:ion des perfôn^ 
nés , ôc il reproche dans fes 
emportemens à quiconque tout 
le mal qu’il en a entendu dire- 
Il efl: naturellement très-liberal ; 
mais fes grades s’étendant à des 
perfonnes qui en font indignes*^ 
fcandalifent ceux qui les meri-* 
tent. * La mifere du Royaume 
fait ,pa{Ter pour une profufion , 
ce qui dans un autre tems paf- - 
feroit pour générofité. Il a l’ame 
haute ôc courageufe ; mais il eft 
enflé de la vaine imagination 
d’être l’Hedlor de fon Siècle. 
Fntendant parler un jour d’un 
homme qui avoir commis plu- 
fieurs meurtres J il le fit venir 
aufliiot à la Cour ^ ôc le mit au 
nombre de fes Gardes. Il fe plaît 
à tuer de fa propre main des 

* Dans le fcns étroit , rien n’eft plus îcan- 
‘ dalcux que des grâces mal difti ibuées. Les 
indignes favoris avüifentk nierite. 
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taureaux , des ours , ôc d’au- 
tres bêtes farouches ; il y a 
eu même piufieurs occafions 
où il a fait voir trop peu de mé-^ 
nagement po«r la vie des hom- ' 
mes. Sa façon extraordinaire de 
vivre va au point de faire du 
jour la nuit, ôc de la nuit le jour.’ 
Il dine ordinairement dans fort 
lit , ôc mange prodigieüfement.’ 
Quelquefois il fume du tabac y 
ôc il boit du vin plus qu’aucuri 
autre Portugais. Pouf ce qui eft 
des femmes , il entretient une ef- 
pece de Sérail. Mais fes caref- 
îes-, à- ce qu’aflùrent fes m^i- 
rreffes elles - mêmes , font fans 
effet : fon plaifir eft de les met- 
tre en défordre. Le Comte de 
Caftelmelhor , pour tenir fe- 
crette l’impuiffance dont on ac- 
cufe le Roi , fait élever dans 
fon Hôtel un enfant de quatre 
ans , qu il fait paffer pour la fille^ 
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de ce Prince ; mais on n’eft plus 
maintenant la dupe de cette fu- 
percherie, ôcTon s’en moque. 

Je pafle volontiers fous filence 
d’autres circonftai'ipes touchant 
le tempérament de ce Prince-, 
ainfi que les effets déréglés qui 
en ont été les fuites ; car c’eft 
toujours avec peine qu’on eft 
dans la néceflité de parler au dé-- 
favantage d’un Roi. Il eft conf- 
tant que la Reine n’ignoroit au- 
cune de ces circonftances, avant 
de partir de France pour Pépou- 
fer. Mais cette Princeffe étant 
d’une ambition démefutée , ôcla 
paflîon de regner remportant 
dans fon cœur fur toutes les au- 
tres , les defauts de ce Prince 
& tout ce qu’on put lui dire de 
lui , pour l’éloigner de cette al- 
liance, ne furent, dit-on, pour elle . 
qu’autant d’amorces. Lorfqu à . 
fon arrivée en Portugal , elle eut 


N 


Digitized 1 1 Google 


de M, Southwel. 3 5 
trouvé le Roi prefque Tefclave • 
du Comte de Caftelmelhor & de 
fes Partifans , lorfqu’elle fe fut 
^ aperçue que les intrigues qu’elle 
empfoyoit pour avoir part au 
•gouvernement, n aboutilToient 
qu’à l’en éloigner encore plus > 
ôc que le* Roi affefloit par de 
mauvaifes maniérés de lui faire 
éprouver les défagrémens ordi- 
naires du mariage, elle ne put 
fupporter plus long-tems l’état 
où elle fe voyoit. Elle entretint 
une fecrette correfpondance a- 
vec rinfànt. Je crois qu’elle n eut ' 
d’abord d’autre intention que 
de ruiner le Comte j mais cette 
correfpondance produifit dans 
la fuite d’autres effets , & plus 
confiderables ; puifqu’on y vint 
mêiiie au point , de n’y traiter 
pas moins que d’amour, & même 
ae mariage. Le Pere Verjus , Je- 
fuite François , fon Confef- 
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feur, ôc TAbbé de S. Romaîiï 
dtoient fes principaux agcns 
dans cette affaire , ôc ceux dont 
elle fuivoit les confeils. Une 
cabale compofée d’efprits aulïi 
aôlifs , que ceux qui ont eu beaur 
coup de part à tous ces dcfor- 
dres , fukiroit pour bouleverfer 
les Etats de la moitié du Mondes. 
Une perfonne digne de foi, qui 
a apris d’eux-mêmes de quelle 
maniéré ils ont projetté cet- 
te entreprife , m’a raporté ce 
qui fuit.- — . Que l’Infant da- 
tant très-vivement épris des 
■ charmes de la Reine , on avoit 
réfolu d’abord de détrôner le 
Roi, quand les Etats fero lent af^ 
femblés , ôc qu’alors après l’a- 
voir enfermé dans un 'couvent , 
on mettroit la couronne fur la 
tête de l’Infant : que la^ Reine 
le retireroit dans le même tems 
dans un monaftere, Ôc que quel-/ 
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que tems' après , fur la déclara- 
tion' qu’elle feroit qu’elle étoir • 
encore vierge , on^ annulleroic ' 
fon mariage ; en forte que faiis 
aucune autre necéflité de‘dif- 
penfe, flnfant répouferoit.Tout 
ceci J Mylord , vous paroît fans 
doute, très-étrange. Cependant 
c’efi: un bruit univerfellement 
répandu ici , ôc le Roi lui-mê- 
me , entr’autres inveélives qu’il 
répand contre le delfein d’afïèm* 
bler les Etats , dk ouvertement , 
qu’une de leurs délibérations doit 
être de travailler à fon divorce. 

Lorfqu’on a demandé à cés 
Meilleurs de îa cabale Françoife 
dont je viens de parler, fila Rei- 
ne trouvoit allez de fureté dans 
ce parti avec l’Infant , ils n’ont 
fait aucune difficulté de répon- 
dre ,' conformément à leurs fen- 
timens. Ils àllurent même que de 
quelque maniéré que les chofes. 
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puiflent tourner , la Reine doit 
plutôt tout hazarder^que de vivre 
avec un époux de’ cette efpece. 
Si fes vues font telles qu’on le 
dit y je crois qu elle échoüera ' 
dans fes deffeins: car fai entendu 
dire à quelques-uns des partifans 
de rinfant, perfonnes de marque, 
que la Reine avoir fait voir dans 
quelqu’une des affaires derniè- 
res i un efprit fi hardi ôç fi entre- 
prenant , qu’on la flatte plutôt , 
parce qu’on a befoin d’elle dans 
cescirconftances,qu onne paroît 
fduhaiter fou gouvernement , otJ 
farégence. On ajoute que l’Infant 
fe refouvîendra peut-être qu’elle 
ne lui a été favorable qu’au préju- 
dice de fon mari , & qu’il pourra 
bien la retenir dans le couvent, 
lorfqu’elle y fera une fois entrée.* 


* M. Southwel fe trompe ici dans fà con- 
jecture fur cette Princefle. L’événement fait 
voir le contraire , comme on lira dans les. 
Lettres (uivantes. 
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Pour ce qui concerne l’Infant, 
je ne puis m’imaginer qu’aucun 
des progrès de fon enrreprife foit 
fondé fur fes propres talens/ lî 
eft d’un caradlére très- docile* à' 
fe conformer aux. confeils qu’orï 
lui donne, ôc affez generalenient 
eftimé , autant pouf fon habileté 
dans les affaires que pour fes ver-- 
tus. Mais cette eftime a un ob- 
jet fl indéterminé , que j’ai enten-^ 
du plufieurs ^erfonnes attribuer 
entièrement a fa douceur , ôc a 
, fa modération, qu’il n y eût point 
encore eu jufqu’à préfent defang 
répandu; pendant que plufieurs 
autres vantoient fa fermeté , ôc 
prétendoient que tous fes* aniis 
auroient honteufement lâché 
pied, fl lui-même ne les avoir pas 
animés à pourfuivre l’entreprifei 
Voici le grand reflbrt de leur in- 
' trigue. Premièrement y fondez 
fur la connoiffance parfaite qu’ils 
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<ont derefprit égaré du Roi ^ ôc 
de- fes palfions .violentes ôc 
cruelles , ils ont eu foin d’é- 
carter tous les Officiers qui pou- 
voient le guider dans fes .actions, 
par des confeils falutaires , jôc jet- 
terainlf un voile fur 'fes défauts; 
afin que par ce moyen abandon- 
né à fa propre -conduite , ôc 
e^pofé aux yeux de fon Peuple 
tel qu’il efi; naturellement , il de- 
vînt ainfi lui-même l’inllrunient 
de fa propre ruine. Suivant ce 
projet , tousses déréglemens du 
îloi ont été remarqués , Ôc enfui- 
te divulgués, ôc prefque tous fes 
Officiers font devenus les Ef- 
pions. 

Cette réforme, ôc cette exclu- 
lion de .certaines perfonnes qui 
environnoient le Roi , a entrai- 
né celle du Comte de Caflel- 
. melhor , & il ,eft à remarquer 
qu’on n’a prefque plus parlé du 
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■crrme dont on l’accufoit d’abord; 
quoiqu’il ait paru néceiïaire de 
" le faire paroître coupable d’un 
attentat auiïi énorme , que celui 
■d’avoir -voulu empoifonner l’In- 
fant 5 pour mieux étonner le peu- 
ple , & l’interelfer par cette ac- 
eufation ^.j’ufqu’à ce que la véri- 
té fût connue. On ne deman- 
doit donc rien qui ne fût en ap=- 
parence très-raifonnable , puif- 
qu’on exigeoit feulement du 
-Comte qu’il fe retirât de la Cour 
pendant quelque xems : mais on 
.prétendoit par cette exclufion, 
du -Comte, & de. bien d’autres 
tels que lui , faciliter & hâter la 
réiilTite db.la grande entreprife. 

Je me fuis entretenu cet après- 
midi avec un jeune Seigneur de 
fort bon fens , partifan de l’In- 
fant', qui m’a tenu ce difeours. 
On ne. peut fe difpenfer , m’a- 
t’U ditjd’afTembler les trois Etat^ 
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, w pour examiner Ôc juftifier tout 
»> ce . qui s’eft paffé : à quoi l’on 
•> ne peut donner d’autre nom que 
»* celui de rébellion ; ôc en deçà 
des Pyrénées- on n’a jamais au- 
» trement qualifié de femblables 
» intrigues. Maislorfqu on les af- 
» femblera jajouta-t’il , les trois 
» Etats du Royaume, qui forment 
» un Tribunal fouverain , Ôcré- 
» duifent la perfonne du Roi mê- 
» me au même degré qu’un fim- 
M pie particulier, alors les motifs 
*> ôc les caufes de toutes ces dé- 
» marches étant mifes au grand 
••jour les crimes ôc les dé- 
» fordres des accufés étant 
» mûrement examinés *ôc jugés 
•» en dernier refîbrt , tout ce qui 
» s’eft paffé dans ces troubles îe- 
•î ra juftifié par l’autorité de cet- 
•> te affemblée , ôc le monde fe- 
' »ra convaincu de la juftice de 
•» toutes nos démarches. » 

Je 
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• Je crois qu’il eft à propos de 
TOUS faire remarquer ici^Mylord, 
que dans quelques mains que 
tombe Tautorité fuprême , il fau- 
'dra certainement plus d’un demi 
fiécley pour réduire le peuple à 
' ce degré de foumifïion ôc d’o- 
beifîance qu’il doit à fon Souve- 
rain , 6c où il étoit ' avant tous 
•ces troubles^ Car il a été fi cor- 
rompu 6c fi enorgueilli par l’opi- 
nion où l’on a eu foin de l’en-, 
tretenir touchant fa prétendue 
autorité, en le flattant de part 
6c d’autre , pour lui faire aprou- 
ver 6c foutenir tout ce qui fe 
trame , qu’il s’exprime dans fes 
difcours d’une façon aufli licen- 
cieufe, qu’on pourroit l’imaginer 
dans quelque république. 

L’efperance que l’on don- 
noit , qu’on pourroir alors faire 
revivre le traité avec l’Efpagne, 
étoit le plus fort dçs motifs ré- 

Tome IL D 
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paiidus , afin d’exciter générale- 
ment l’impatience des Portugais 
pour rafiembiée des trois Etats ; 
& aucun bruit n’étoit plus uni- 
verfel parmi la populace, que ce- ■ 
lui qui couroit, qu’on recevroit 
les propofitions de Madrid^ dont 
je fuis dépofitaire. Elles confif- 
toient en une trêve de quarante- 
cinq ans, &' dans le titre deCour 
ronne. Mais au milieu de ces' 
bruits populaires, il arrive de Ma- 
drid un îi grand nombre de let- 
tres , qui confirment que le titre 
de Roi eft déjà accordé parl’Ef- 
pagne , que les Portugais tourr 
lient tous les yeux de ce côté-là , 
ôc attendent l’Exprès qui doit 
être dépêché par Mylord Sand- 
wich. M. de S. Romain craint 
fort d’en voir l’effet , ôc la fuite 
pourra peut-être lui faire fentir 
qu’il a mal fervi la France , en 
aidant à précipiter le Comte de^ 
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■' Caftelmelhor ; car il a contribué 
ôc participé aux Confeils de la 
Reine , où l’on réfol voit la ruine 
du Comte. Il a écrit en France ^ 
pour juftifîer fa conduite, que Ci 
le Comte eût fubfifté plus long- 
tems dans fon autorité*, il auroit 
donné atteinte au Traité , & fait 
quelque accord avec TEfpa-' 
gne , 'quoique le contraire foit 
manifefte. Cependant tous les* 
écrits furieux ôc diffamatoires > ■ 
qui paroiffent maintenant, eiv 
accufent le Comte ; tandis que .. 
fes amis mêmes lui "reprochent , “ 
d’avoir eu la fimpiicité & l’im-- 
prudence de préférer fintercr 
des “François aux propofitions* 
d’accommodemenf offertes par 
la médiation de l’Angleterre..' 
C’cH: un tour à ia- Françoife , 
ôc qui eft remarquable. Ceux'- 
du parti' dominant ne font que^ 
fourire , fe - téiouiffanr de voir' 
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' quelqu’un imaginer une raîfon fi 
admirable de devenir l’ennemi 
du Comte , malgré les grands fu- 
jets qu’on avoit de conferverfon 
amitié. 

Le Confeil d’Etat , ayant ob- 
fervé jufqu’à quel degré d’or- 
gueil le peuple s’étoit élevé , ôc 
avec combien d’impatience il 
fupportoit le refus du .Roi de 
convoquer l’Aflemblée des E- 
rats , importuna & prefia fi fort 
Sa Majeflé , d’avoir égard aux 
clameurs du Peuple , qu’à la fin 
contrainte en. quelque façon de 
le fatisflûre, elle eonfentit à fai- 
re aiTcmbler les Etats , fans vou- 
loir néanmoins , ainii qu’on le* 
fouliaitoit, fixer cette AfTémbiée 
au premier jour de Janvier pro-, 
chain , mais au 2 de Février., 
Au refte, comme cette affaire eft 
pourfuivie' avec beaucoup de 
chaleur ^ on conje6lure aifément. 
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qu^on pourra obtenir un terme 
plus court pour cette Aflemblée, 
qui doit faire éclore les merveil- 
les qu’on s’eft promifes d’une ré- 
forme. 

Je vous prie très -humble- 
ment , Mylord , de m’envoyer 
au plutôt quelques inftruélions , 
non feulement fur ce qui con- 
cerne les troubles qui régnent 
dans ce pays , mais encore au fu- 
Jet des raifons probables que l’Ef- 
pagne apporte de nouveau pour 
l’accord de ces deux couronnes^ 
A la vérité je crois bien que 
Mylord Sandwich ne m’infor- 
mera pas de cette affaire , fans 
m’envoyer en même tems des 
inftruêlions , pour me conduire 
conformément aux intentions 
de S. M. Mais comme il s’eft; 
fait depuis peu de grands chan- 
gemens dans ce royaume par 
une paix qui rend cet accord , 
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moins neeéfTaire à l’intérêt ds^ 

S. M. ôc qui récompenfe mal 
fa préfente garantie ; ôc enten- • 
dant dire de plus qu’il y a- eu y 
même à la Cour d’Angleterre y. 
quelques changémens aufli bien 
que dans celle-ci ; il doit être, je» 
crois, pardonnable à un homme- 
tel que moi , qui ne defire rien, 
tant au monde que d’éxecuter les 
ordres de S. M. de chercher à 
s’inftruire , fi malgré toutes ces ' 
révolutions , les maximes fuivies 
jufqu’ici continuent fur le mê- 
me . pied. C’eû dans cette vue 
que je vous fupplie, .Mylord y 
de -me faire la grâce de m’en- 
voyer des ordres précis , ôc des 
lumières necélTaires pour m’é- 
clairer dans ma conduite , ôc 
m’y affermir , en cas qu’il me- 
refie encore quelque chofe à 
faire dans ce royaume. Si j’y:, 
fuis inutile , rien ne me fera plus 
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de plaifir que d’avoir la liberté 
de quitter ce fejour trifte ôc tir- 
niuliueux , pour m’en retourner 
en Angleterre, où je ferai plus 
à portée de vous convaincre^ 
par mes fervices alTidus , de la 
fidelité avec laquelle je fuis ,, 
Mylord.' 

Votre ôcc. R. SoutJnvelL ' 
A- Lisbonne ce Nov. 166 - 7 ^ 
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RELATION 

De cc qui s efl pafle à la 
Cour de Portugal^ au fu- ' 
jet de la détniffion que 
Ton a obligé de faire de 
leurs Emplois , le Com- 
te de Cajlelmelhor j le Se- 
crétaire d*Etat , Sc au- 
tres , ôcc, dans les mois 
d*Aouf s Septembre , Octo- 
bre J Novembre de l’an- 
née 1667. 

I. T Es Magiftrats de Lijhon-r 
g ^ ne ayant rëfolu de célé- 
brer l'anaiverfaire de la naiffance 
du Rot J par des • combats de 
taureaux , dans le mois d’Août , 
le jour où S. Al. accomplit la - 

~ ' vingt 
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- vingt - quatrième année de Ton 
âge ; & le premier combat étant 
fini , le fécond deyoit le fucçe- 
dér le “ du même mois ^ lorfque 
le Roi s*eii alla lui-même la veil- 
lé comme à fon ordinaire , ac- 
, compagné du Comte de Caftel-; 
melhor , choifir à la campagne ^ 
les Taureaux deftinés aux coni- 
b'ats. La Reine li’âyant jamais p§ 
digerer plufieufs des procédés 
du Comte, failît cette occafiba 
pour envoyer chercher le Secré- 
taire d’Etat, Antonio de Souza, 
afin de raifonner avec luîTuf les 
torts dont elle fe plaignôît '; en- 
tTautres , fur la médiocrité de fes 
revenus ,^qui la réjduifoit à paroi-- 
tr'e en public fou$ des vêtemeiis 
indignes de- la'Majefté Rqyalè^'^ 
ôc fur fignorancè où bnlâ làîfT^ 
foit , par raport aiix affaires pu-^ * 
bliqùes ; elle fe plaignôît fuTtout 
du retour du Duc de Cardaval à 
Tome IL E 
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la Cour , quoiqu’elle eût elle- 
même folicité foii éloignement, * 
Enfin elle fit voir du méconten- 
tement de ce qu’on avoit. porté 
devant le juge Civil en première 
inftânce la eonteftation qui s’é^ 
toit élevée entre fon Majordo^ 
me & le Secrétaire , au fujet de 
leurs Privilèges y & de ce qu’on 
avoit Retiré la çaufe de ce Siège ^ 
parce que le Sécretaire , créature 
. du Comte 5 y avoit eu le deffous, 
pour la porter au Confeil d’Etat, 
tlle prétendit que cette maniéré 
de procéder étoit direêlement 
» oppofée à l’autorité qu’elle dc^ 

: voit avoir fur tous fes Officiers. 
Elle ajouta, quelle voyoit claire- 
ment par là>combien on affeêloit 
de la rabaiifer dans toutes cho» 
/es ,rla traitant prefqu’en efclave: 
que fes malheurs venoieht de ce 
que le Comte fe couvroit tou- 
jours de l’autorité du Roi , pour 



de M: SomhweU y i 
■appuier le mépris & là' hailie ■ j 
que fbn infolënce ôc fori mau- 
vais naturel lul^ iiifpiroient eon-j 
tre elle. • J ' ' * i- " 

' Il'paroît que le • SéGrétairç 
excité par fon zélé pourle Gom- 
te , fon prôteéleur^ ou pour liê 
pouvoir pas coriferver àflés d’em^ 
pire lur fes paffijoé^, petÜittellfe-» 
ment de vue , dans fes nianîeres 
^ dans Tes exifrelfions , lé refpeâ 
qu il devoit a la Réifié^; qü’ellé 
ne* garda ' plus àncütie ‘modéra-!* 
fion à fon égard* Le Roi né fut 
pas plutôt réVéntl à’ià Goiil: , qu’^ 
elle s’en plaignit trèS; vivement^ 
jufqua itrîter le Roi contré foil 
Sécretairéi II protefta qu’il lé 
fufpéndrôit= dé fa 'Charge , &t 
i’éxîlèro'ît de la Gouti Mais lorT* 
que la Reine Te flattoif' dé voir- 
lé Sécretàire pünî^-ellé fut bieït 
furprife de voir le Roi intercéder 
en fa faveur , jufqu’à lui dire qu0 
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fï le Sécretaire. ëtoit exilé , il 
youlpit 'lui même Paccompa- 
gper dans Xôçi exi}», Le Comte 6c 
plufieurs autres perfonnes qui ap- 
prophpient', de’ lanpe(fonne,idu 
Roi,:aMQiont rppxéfémé ife S.é- 
çretaire eoiphie un homme pai^ 
fible , innoc^t de rtoutes. les 
chpfes: dopt .oflj ,:pouypi.t lîaccurr 
fer , & ils aif oient fait entendre a 
3.M;que la ReinejÇpn-^.eétran^ 
gère , ignotant lès .mârûetes de 
Portugâj sétpitforinaUfée fans 
fujet. Le, Sécretaire -préfenta 
anêipe à>Sa Majefté.un ^P'énapire 
de tout Ce .qui s’étoit palTé dans, 
cette conférence , pour faire ypir . 
que la Reine étoit irçitée fans rai* 
fon „contrenn jhemmedne^able 

d’offenfex p^fpnne. 'La Reine 
inforniée, de ,qe .mémpiçe le re^ 
garda comhie, un libelle-compo- 
fé contre elle.Outrée de voir f af- 
£ç^ant du Courte^ fe. 
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dû Roi piquée de la précipi- 
tation avec laquelle J au mépris' 
defes'*plaintés>le Roi avoir revo^’ 
qué la feritènce portée contre le* 

. Sécretaire , apres que le peuple 
avoit déjà parié de' la jufticc que' 
le Roi lui avoir rendue, elle ne 
put vaincre fôn -indignation ôc 
fon refienriment/ Ellé commen- 
ça' pâr' dépouiller -la meré' dli 
Comte 'de: Ton - emploi de pre- 
mière' Dàiiie" 'd’honnéür "auprès 
d’elle, ôc là qhafra dé fa pVéfencé 
avec 'des • proies dures y accom- 
pagnées de reprochés contré fo'iv 
dis. Ayant enfùitéjdreflé ûn'Mé-? 
moire de la- hràûvaife conduite 
du Sécrètai'ré', ellè perfiftà fi v^' 
vemeht à cfemànder fatisfaélîdnÿ 
que Îe-Roi ^ amis du^^-' 
cretàîre J -croyant ' ''qu’ôr^^^(pîr^^ 
roîT appaiférda-'Réîne ,= -èn* lui: 
cedant pour quelque tem s , ré-’ 

fol urent qu’il s’éloignerait de’ la* 

• • • 

E iij 
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Çour.'Le jeudi 5 1 du mois d’Aoûr^ 
il le retira donc fi Seintra , ôc 
quoiqu’il partît chargé des ca- 
relTes 6 c des regrets de Sa Majçf- 
té , il ne fut néanmoins guère re- 
gretté par le public, qui' le blâ- ' 
moit 5 le déchiroit , Ôc le coii- 
damnoit à un .exil perpétuel , fç 
çroYantà peine vengé d’un, hom- 
me ^ dont il avoit épro\ivé l’ef-. 
prit.difficuitueux , lent , dur,.bi-s 
îarre , ôc malfaifant ,"dans toutes 
les affaires de fon emploi. ' 

1 1. Quoique l’Infant , félon fa- 
coutume , reliât ^lors danSrXon 
palais , . n’allant à fe-Çoui: qu’aux 
jours de cérémonie \ il avoit 
néanmoins très- bien remarqué 
ip progrès de ces dilfentions ; &; 
d’auleurs ■ la Reine lui »en ' faifoit 
Êii^ des rapports. Elle ayoit aufïi 
plufieqrs autres différends à vui- 
der avec le .Comte de Callelmel- 
hor, contre lequel elle confervoit 
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tfle haine implacable. Elle ne 
héglîgeoit pas de s’afTurer en tout 
de l’aprobation de Tlnfant , pour, 
juftifier fa conduite. Je > n’ai pu 
encore jufqu’ici fçavoir , firhi- 
ftoire qu on rapporte eft vérita- 
ble. On dit que fur les onze heu- 
res de la même nuit que partit le 
Sécretaire , un Moine vint trou* 
ver le Comte dans fa grande faile 
d’ Audience , ôc lui dit fecrete- 
ment que plufieurs Gentilshom- 
mes s’aflembloient chez rinfanr, 
à delTcin de le furj>rendre , ôc de 
lui ôter la vie , lorfqu*il vou- 
droit cette même nuit fe retirer 
dans fon apartement. Le Comte 
ayant fur le champ mené le Moi- 
ne chés le Roi , pour lui dire la 
même chofe , on donna ordre .. - . x 

auflîtôt de doubler la garde > .ôc le - ; - • » 

lendeniain de grand matin plu- - • 

fieurs des amis du Comte Tefeor- 
terent au palais, afles bien armés. 

E * • • • 

iiij 
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Ce Prendre- 
di 2. de Seÿ 
tembre» 


^6" Lettres- 

' 'III. L’Infant en fut informé, 
6c ne manqua pas de* donner à 
cette a£Hon le tour leplus odieux, 
dont elle ’pouvoit être fufcepti- 
ble. Il fit aflenibler 'dans fon Pà-^ 
Lis fes plus fidèles Partîfans , ôc 
félon leurs délibérations , on dé- 
pêcha ce ‘même jour à «^' heures 
du foir 5 Jean de Roches Sécrc-’ 
tgiire de l’Infant, avec fies lettrés 
pour le Roi ôc la Reine , écrites 
de là main même de l’Infant. J’èh 
vais rapporter ici les copiés tra- 
duites. - 


PREMIER E LE t TR È 

De Hnfant au Roi. 

» • 

SIRE, ' .M 

‘ , M Dans le trouble où Je fuis 
ài je me jette aux pieds de votre' 
» Majefté,que je confidere corn- 
» ‘ mé mon Roi ôc monSeigneur^. 
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» avec eè refpe£t tendre q[u on 
» doit ,à . un frere. Ces - fenti-' 
»> mens m’obligent de repré- 
»> fenter.à votre Majefté,que Tin- 
"» rfolènce énorme, du Comte de 
?> Caftelmelhdr. ayant tenté tous 
les^ moyens '.qu’a pû. imaginer 
« fa malignité extrême , de niô- 
» ter la viey: comme il eft évi- 
» dent, par 4es preuves incontef- 
j» tables.j & ayant moi feul pré- 
f venu - ce malheur par mon at- 
« tention Ôc mes foins , cette in- 
"folence l’a porté au point d’a- 
** vair 'armé, le palais^ de vôtres 
« Majefté, infinuaiit que j’avois 
» intention de violer ce que Je 
» dois- à ce lieu refpeêlable , 
“ pendant ^ qu’il eft ^évident par 
•> toutes fes pratiqués 'pâlfées , • 
“ que lui-même avoit iformé le 
•» delfeiti ' coupable - d’attaquér 
» ma^perfonne. - Je crois avoir 
» ,lieu de me flatter, que la Juf- 
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» tice de votre Majeftd punira 
=!> le Comte en Téloignant de la 
^ Cour , en forte que je ne ferai 
pas obligé de chercher une 
» retraite dans un pays étran- 
» ger , pour y paffer ma vie en 
» fureté ; ce que je' ferois ab- 
» folument contraint de faire , 
»’ fi je n éprouvois pas dans cet- 
V te Qccafion y de la part de vo- 
» tre Majefté, cette tendrefïè q^uc 
» j’ai toûjours tâché de mériter ; 
» & dont je ferai enforte de me 
» rendre digne en quelque lieu 
» que je puiffe être. Dieu con* 
» feive votre Majefté ôcc, 

L’ I N F A N T. 

Ce 2. Septembre 166'], 

Cet e Lettre ne fut pas plû- 
tôt remife au Roi le porteur 
parti, que S. M. la communi- 
qua^ Comte de Caftelmelhor ^ 



de Ml SoHthweîl 
qui fut très-furpris en lifant ce 
qu’elle contenoit. Le Comte 
eonfeilla aulïitot à S. M. de fai- 
re aflembler Ton Confeil privé , 
qui félon les ordres du Roi s’af- 
fembla à minuit ^ fans que per- 
fonne pût s’en difpenfer , fous 
prétexte de maladie , ou d’in- 
firmité^quoique plu (leurs elTayaf- 
fent ces excufes , pour ne pas fe 
trouver au Confeil à une heure 
fi indue* 

La Lettre de l’Infant à la 

Reine étoit en ces termes. . 

, . . . > 

• M^a d a m e. 

» L’infolence du Comte de 
W Caftelmelhor eft parvenue au 
9» point d’armer les Gardes du 
» Palais du Roi mon Maître , 
>» dans des iiuentîons criminelles 
9? contre ma perfonne. Je viens 
» de me mettre fous la protec- 
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y> tidn du Roi , êri' lui expbfant 
» cet attentat , dans une Lettre' 

35 dont j’envoye la copie à votre 
» Majefté , pour ■ quelle puifle 
•> connoître la^ juftice* de-nteis 
* plaintes , & les fouteriir de fort 
33 autorité ; ôc afin que votre 
» Majefté m’accorde -à ‘ propos" 
la protection doiit j’ài ielbin" 

?» dans cette occafioii. - 

' ». 4é i. I. J w / ; ; ' A t 

L’iNFANi'Ti il 
' Cq 2 . Septembre- 1 66 ^, : j 

IV. On réfolut cette nuit ^"^ 
dans le Gonfeil , de remontrer à 
fa Majelté, qu’il étoit à propos 
d’envoyer "à l’Infant un de fes ' 
favoris^ le^ Marquis de Marial vaf 
Le Marquis ayant pris par écrit- 
la fubftance de ce qu’il devoir 
dire, il.s’aquitta de fa comnilf- 
fion en ces termes. > - - 
' » Le Roi m’ordonne de dire^ 
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» à Son AltefTe, que c’a été par 
» les orâres de S. M. qVon a re- 
^ douWéies -Gardes «du Palais 
9*- les -nuib ^dü> ,ï:> & du \ 2 . du* 
9^ mois courant^fur ravis quon^- 
«r avoir' reçu par un Réligicux,- 
»>■ environià^onzé heure dc^nuit/* 
»>-que le: Peuple méditoitr une - 
»: révolte ; ? & :S; M. fe foùve- - 
f - nant . que da:ns la<lerniere fé- 
«-ditioii y 6h:avbit eu Tinfolerice 
» de jetterldes pierres -jufqu’aux 
» fenêtres du Palais , elle avoir ■ 
« voulu prévenir cet attentat: qui 
pourroitencoré être, commis; - 
’ que c’é toit le motif des précàil- - 

« dons qu’on avoir pdfes j Ôc- 
«non- pas ce que Son Alteffe 
« raporte*dans fa^Lettrë :.que lî 
5> les ordres 4ui ont: été donnés, ^ 
« fuflent - venus : eh èffct de la 
« part du'Comte de Gàftclmei- 
» hor y dans 'des’ vues’ contraires^ 
9» au refpeü du à S. A. fa Majefté 
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» tueroit elle - même le Comte 
» de fa main , 6c avec d’autant 
« plus de raifpn^que la ten^dreffc - 
•» que faMajeilê porte à fon Al- 
-» tefle , ôc l’ardeur quelle a de. 
» la fatisfaire en toutes chofes , 
*> exigent d’elle de lui en donner . 
». des preuves dans toutes les oc- . 
•.^cafions.'qui fe préfenteront 
» car le Roi n’aime pas feulement , 
» l’Infant comme Ion frère ,'mais 
» même autant que s’il- êtoit fon 
• » fils. 

» En fécond lieu , que c’étoit 
»,par un pur oubli > que fa Ma-^^ 
«-^efté n’avoit pas fait alors ap^^ 
» peller. fon AÎtefle ; ce qui ne 
» peut s’exeufer - que par l’heu-- 
»ire indue où ces ordres furent « 
«V donnés , 6c par . la : précipita- * 
»' tioii qui étoit alors inévitablé*- 

Sa Majefté m!a dit de tâcher , 
» comme de mon chef, defça- 

voir de fon Altelïe > fi elle trour: 
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^^vôrôit bon que le Comte de 
» Caftelmelhor ofôt lui rendre 
» fes devoirs., ôc lui baifer les 
7> mains, 

L’Infant fit faire au Roi la 
réponfe fuivante. 

» Qu’M baifoit humblement 
» les mains de fa Majefté , pour 
» la remercier de la faveur qu’el- 
» le lui avoir faite , en lui en^ 

» voyant le meflage qu’il en a- 
» voit reçu y ôc qu’U efperok ^ 
» que fa Majefté lui permettroit 
» de l’aflurer , qu’étant couché 
» dans fon lit environ à onze 
heures , une perfonne qui 
voit été dans la chambre de 
» fa Majefté, étoit venu le trou- 
» ver, pour lui-dire qu^on avoit 
»j doublé les gardes du palais J 
M . qu’il y avoit de la cavalerie 
M qui s’aflemblok dans l’avant- 
>» cour y ôc le tout par les ordres 
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M du Comte , pour réfifter à Tln- 
M faut, qu’il fuppofoit vouloir 
entrer dans le Palais, dans des 
« intentions contraires au refpe£l 
« qu’on, doit à -ce lieu refpec- 
” table : au lieu qu’il eft évident 
>» que ■ toute cette hiftoire eft 
w conftruite fur des fondements 
» criminels dé la part du Coin- 
M te ; d’autant plus que^ l’Infant 
M. étoit retiré dans fon appar- 
» tement,ôcmême couché , & 
M qu’il n’ignore pas avec quel 
M refpeél on-doit approcher des 
lieux qu’habite fa Majefté.L’In- 
M fant voyant qu’on ne peut 
» douter de ce qu’il rapporte , 
M & qu’il .paroît même dans les 
w procédés du Comte des mar- 
» ques'de; trahifon,ilefpére de 
»da juftice de fa Majefté quel- 
5> ques démonftrations quifatis- 
» faflenf l’Infant, - . - 

Le, Marquis de Marialva fu-' 

renvoyé 
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■fénvoyé une fécondé fois^ ce 
jour-Jà , pour appuyer encore 
ce quil avoir dit 'j & pour dire 
à rinfant V que; fa Majefté ef- 
timbit . qü’il dëv'oit être fatisfait 
par les fignifications réiteréet 
de fes J fentimens ; fouhaitant 
que' fon Alteffe oubliât toute 
cette affaire , ■ ôc vînt lui rendre 
vilTte': ce qu’ellqdéfiroit ardeni'^ 
ment. JVlais Tlnfânt répliqua feu-' 
lement,quil fe trouveroir très^ 
honoré de toutes les démarches ' 
dé fa Majeffé,;ôc qu'U ne fou- 
Kaitoit rien tant, que de pouvoir 
venir lui-même ëxpofér' à Tes 
pieds ;fes î plaintes • contre le 
Comte:. " ' ' , t 

"Voyant combien on gâgnoîr 
peu fur'Féfprit de .rinfànt", on 
aîTeiiibla un Gdnféil d®at.lc fa-' 
medr'âu' fdir } afin dé '"prendre ' 
d’àutres réfolutiôns. Avant ‘ que 
J en parle, il ne fera pas hors de' 
- Tame IL E 


\ 
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prpptos de reniarqubr içi la gran^ 
de perpléxitd ou j’ai " trouvé la 
Cour , eu y veuant ce matin. 
Il yiavoit pliifieurs melTager|S 
qui s’eiitce - heuitoient les uns. 
les autres .> par la précipitation 
qu’ils employoient dans leurs- 
çourfes. On voyoit pluOeurs 
perfonnes qui fé retiroient"dàns. 
des endroits, écartés du palais - 
pour appuyer les plaintes de 
l’Infant, ôc d’autres cabales noo; 
moins adives tâchoient de les 


affoiblir. Quelques^ ns, venoient 
pour rendre fervicc.,' d’autres 
pour donner, dé la jaloufie, ? d’aur 
très pour s’infinuer. ^ ôc tous 
pour fatisfaire au moins la eu- 
riofité qu’ils, ayoient, de fçavoir 
quel tour prendroît cette affaire >. 
en forte que je voyois, qiie.tout 
étoit dans une grande çpn&fion. 

L.e Comte , qui affefloit de 
ïeftejt tranquillement çhez lui ,,ôc , 
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de fe préfenter à tous ceux qu^ 

venoient le voir, dans fa grande 

fale d’audience , étoit commq 

le centre où toutes ces lignes^ 

aboutilïbienf. Il confùltoit ccux-^ 

• . 

ci, &' récevoit les^ avis, jdcv ceux- 
là. Etant au Pàlais , il enttoiLfouf; 
vent dans le cabinet d^ç S.'M. ÔC 
en fortoît trës-fréquexmhent ren:^ 
fin on vôyoif clairemeqt à;fon a^c 
embaraiTé ; qù’il ne prenoit point 
d’affaire autant à cœur que la f^enH 
ne.- Cependant feus occafion d^ 
lui; parler , 6c fur cé que je lui 
dis qui! y ayort un-vaiffeau fu^- 
le point dé partir,, par lequel, 
j’^efperois écrire en Angleterre , 
il me répondit que je- pouvois; 
y repréfenter ce que je vqyois pt 
. niais qu if éfperoit que les trou,^ 
blés fefoient bientôt -pacifiés , 
puifquil y avoit déjà plufieurs 
eitpédiens en mouvement pour^> 
y réuffir ; & qu’Ü étoit fur de 
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faire bientôt briller fon Innocent- 
ce dans le plus grand jour, quel- 
que obfcur ôc quelque puiflant 
que fut le image dont elle étoit 
idors ofFufquée. Je le fis refibu- 
, Venir de la maniéré fenfibleydont 
îe - Roi mon Maître avoit pris, 
à cœur fa' derniere brouillerie 
de fa Majefté avec fon AltelTe ^ 
des ‘ordres dont favois été 
chargé à ce fujet. J’ajoutai que, 
J’étois prêt dans cette occa- 
fibn de faire ufage. de mes. 
înftfuêUons \ fi fa Majefté le ju-» 
^epit à propos; Le Comte me 
répliqua , dans des termes pleins, 
de reconnoHTance de la bonté- 
dû Roi ^ d’ Angletetre pour ce 
Royaume , m’ajoutant qu il n’é-:. 
toit pas encore convenable d’u- 
fcf^des ordres que j’avois. ' j 
: Pour ce qui eft de la..lettrer‘ 
que la Reine reçut de flnfant , 
^e Teavoya 'au Roi^defiraii^' 


J > >. 
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fcavoir f6n fentimerit fur la ré- 
ponfe qu’elle y feroit ; mais la 
Roi lui envoya dire qu il la lui 
di£leroit quand il le jugeroit à» 
propos ; de forte, qu il fembloit.. 
que la Reine ne fe mêloit plus de 
cette affaire , & qu’elle n y avoit 
aucune part. , , : .. r 

Il y eut quelque, qui ma 
dit ce jour- là ^ avoir vu fecret:-. 
tement pendant la nuit un Dé- 
cret en forme , ligné par le Roi , 
qui confirmoit le Comte dans 
tous fes privilèges , Fexemptoit 
de tout examen y ôc -le dilpen-- 
foit de rendre^ compte- des de- 
niers qui luiavoient palTé par lesc 
mains. Le Roi avoir aufîi eu; 
foin de pourvoir, dans ce Dé-» 
cret à la fureté^ ‘&:.à kitranqui-- 
lité du ! Comte , fur “différentes^ * 
matières J- en. cas que lés chofels: • 
fulfent.pouirées aux - extrémités ♦ 
comme 911 avoit bien lieu de lat 
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JO • Leftrh' • ' 
eraindre ^ de la part d’un anflî 
puiffant adveffaire que l’Infanr^ 

J V. Pendant que la caüfe du 
Comte droit agitée dans le eon»- > 
leil , où il n’entroit pas alors 
on y lut un placer qu’il avoir 
prefenté au Koi , autant pouf 
rappellertous fes fervices, que 
pour prouver fon innocence^ 
J’en joins ici une copie > que j’ai: 
traduite. - , ‘ 

3IRE, 

53 Je me profterne humble- 
5> ment aux pieds de votre Majef- 
55 té, la conjurant de jcttcr les yeux 
>5 fur ce placer , où- je repré- 
55- fente , pour le rendre plus ef- 
>5 ficace^ tout le mérité a un fu- 
« jet , qui ayant fervi fon Prince ' 

55 pendant fix 'ans, a déjà là fatis- 
5ï rad'ibn d’entendre dire^qu’il n^ 
>5,a point de Prince en Europe , 

5» à qut un fujet ait rendu de 
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» plus grands fervices , que ceux. 
» que j’ai rendus à votre Majet» 
» té. J’ai de plus l’avantage d’ê- 
» tre fils 6c defcendantde ceux. 
r> qui ont facrifié leur .vie pour. 
>? le fervice de leur Prince , dans 
» toutes les extrémités où s’eft 
3^ troixvé ce royaume. 

. »3 L’honneur que je retire des . 
» fervices de mes ancêtres , ôc. 
>T celui que- j’ai acquis par ceux . 
» que Jai rendus • moi-même , 

» paroît maintenant fi fort ef- 
n facé, qu’en mettant en balan- 
» ce le bonheur qui me revient 
» d.e l’intérêt, que jai à fervir 
« votre Majefté,' avec le trouble 
M où je me vois plongé ^ ma 
» douleur l’emporte fur tout le 
>> refte : ôc tout cela eft eau-. 
»> fé par une accusation pré- 
w fentée à votre JMajefté par 
>3 fon Alteffe , à qui on a infi- 
^ nué que, je machinois contre ^ 
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» fa ' vie. Mon ’ infortune . eft lî 
» grande , que riialgré les preu- 
»^>-ves inconteftables qiiè mes’ 
» ayeux ôc moi avons données' 
M de la 'fidelité ÔC'^du '^élé’dûs' 


» aux Princes de Portugal , on 
n a ofé perfuader à fon Altefle 
» que j’aurois conçu le .d^fiein' 
»5 très - facrilege de priver .'ce 
55 royaume d"un fucccfleùt'/ vo- 
53 trè Majefïé d’un frere , &TE-' 


55 glife catholique d’un zélé pro4 
>5 teneur.. ‘ ■ • ' 


55 L’innocence né' fuffit pas' 
« toujours pour triompher, de la' 
>5 calomnie ; ôc Tés malheurs ref- 


55 femblent aux tempêtes , pén- 
» dant lefqueiles celui qui s’y ‘ 
53 trouve expofé > doit d’autant^ 
55' plus fe livrer à "la^'crainté l' 
5“5 qu’elles fônt' pFtfs Ivîolentes^ 
55 Les lervices que j ai rendus a 
>5 votre Majefié pendant l’efpa- 
« ce de fix ans , tant de -batail- 
les 



de M. SoHthweî, 75 ' 
w les gagnées , tant de combats 
93 décidés en faveur de ce royau- 
33 me ; le bonheur des armes dô 
.33 votre Majefté , tant de places 
53 prifes fur l’ennemi , tant de 
33 flottes équipées par mes foins ; 

>3 ce royaume fourni de cava- 
33 lerie & d’infanterie; au double 
33 de ce qu’il y en avoit quand 
» votre Majefté èft montée fur 
33 le trône ; le traité avec Ist 
' 33 France , fl avantageux à cette 
33 Couronne ; le traité avec 1» 

33 Caftille pouflé aufli à ce dé- 
>3 gré ; comme il paroît par les 
33 déterminations du Confeil ; 

33 cette équité toujours incorrup- 
33 tible dans ce qui concerne le 
33 fervicc de votre Majefté; cette • 
33 affabilité , avec laquelle j’ai 
33 donné audience à tout le mon- 
33 de; 6c ce qui l’emporte fur tout 
33 le refte , le bonheur \ue j’ai 
>3 eu -de m’être heureufement 
Tome IL G 


r 


Digitized by Google 


74 ’ Letnef 

« mêlé , ÔC d’être le témoîn j du 
M mariage de votre Majeflë , ôc 
» de m’être auili employé ( Dieu 
M feul fixait avec quel zélé ) pour 
•JJ le mariage de fon Altelle : 

JJ çnfîn mon affiduiré jour & nuit 
au fervice de Votre Majefté, 
«ne m’étant jamais difpenfé de 
>j mes devoirs , ôc ayant toujours 
JJ continué av0c la même ar- 
« deur : tout cela m’a fait croire * 
que je pouvois raifonnable- 
« ment prétendre ôc demander 
JJ à votre Majçfté des titres & 

J» ides domaines y ôc efperer que 
JJ fa générofité feroit de mes 
JJ fervices ôc de ma fortune 
JJ un exemple mémorable pour 
JJ fes fujets' ; ce qui arriverok 
' jj fans doute , fi mon honneur 
JJ n’étoit pas noirci.^ Mais com- 
jj me il femblc maintenant ac- 
•» câblé fous la plus violente, 
fj oppreflion ^ je fupplie yotrç 



' de Al. 'Southweî. yf 
a Majefté de m’accorder la li- 
» bertié de me retirer dans une 
de mes terres , pour y paffer 
>5 le reftc de mes jours , dans 
>3 quelque lieu fi défert, que 
w je n y puifle être troublé par 
33 la honte d’être vu. Je mets, 
>3 tous mes fervices aux pieds de 
13 votre Majefté , pour obtenir 
33 cette. grâce , afin que je puifle 
33 me trouver aflez folitaire pour > 
33 déplorer mes malheurs, & qu’il 
>3 plaifc à votre Majefté d’em- 
33 ployer en ma place une ou 
33 plufieurs perfonnes à fon fer- 
33 vice, qui , aflurées qu’on n’at- 
M taquera pas leur réputation , 
>3 n’ayent d’autres foins que de 
33 s’acquitter de leurs devoirs. 
*3 Mais fi mes fervices font en- 
3» cote trop peii de chofe , pour 
.33 obtenir la grâce que je dé- 
33 mande, je conjure votre Ma- 
33 jefté de me l’accorder , car, 

G ij 
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cet attachement que j’aurai 
>1 toujours pour elle , ou par 
« cette bonté dont elle a daigné 
<*9 me donner tant <le marques : 
» car c’eft la feule cpnfolation 
•9 qui me refte dans fétat où 
j»9 je me trouve ; & fî pour un 
»> autre examen , toüchant le 
w crime dont on m’accufc , on 
M juge néceflaire que je me 
99 confine dans quelque prifon ^ 
9» j’obéirai aufiitôt : car il m’im- 
9» porte fur toutes chofes de 
'99 juftifier mon innocence , non 
>9 pour la feule fatisfa6tion de 
99 fon Altefle , mais pour que 
99 mes enfans ne puilTent me 
99 reprocher un jour , d’avoir 
M dégénéré de j^îrexemple de 
•99 mes ancétresj^ d’avoir fouillé 
99 leur fang par une conduite 
♦9 de cette nature. En quelque 
♦9 lieu que je fois , je prierai 
t? pujours Dieu tout-puiffant ^ 
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»3 de Gonferver votre Majefté 
« dans cette fanté parfaite, que 
>3 nous vous fouhaitons , com- 
, w ine zélés fujets , & dont nous 
» ne pouvons nous paffer. 

, A Lijbonne ce 25. Septembre 
j66j. 

‘Le Comte de Castelm-elhor; 

s 

VI. Ce placer fut honoré 
d’une lettre favorable ôc on eur 
foin d’en répandre plufieurs 
copies ; mais le point capital 
confiftant à appaifer l’Infant > 
on verra par le meflage fuivanr, 
quels moyens employa le Con- 
feil affemblé . pour y réuffit. On 
joignit de furcroit à ce Confcil 
deux Commilfaires , pour mieux 
conduire ôc terminer l’accord 
qu’on méditoit. Voila quels fu- 
rent les ordres que donna fa 
Majefté. 

» Que le Marquis de Ma^* 

G .. • 
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M riàlva , le Marquis de Sande , 

M ôc P.ui de Mura Tellez aillent 
33 trouver Tlnfant dans fon pa- 
33 lais , ôc qu’ils lui difent de ma 
33 part, qu’ayant lu la lettre qu’il 
33 m’a écrite fur les deux points 
33 dont il fe plaint , le premier 
33 concernant les intentions cri- 
>3 minelles qu’auroit conçues le 
33 Comte de tuer fon Altefle , 

33 que je délire fçavoir de l’Infant 
33 quelle perfonne a pu lui faire " 
>3 ce rapport; afin que je lafaffe 
>3 venir pour l’examiner auflîtôt, 

>3 & pour châtier le Coipte de 
>3 la façon la plus févére , fi les, 
3^ preuves ' font juftes ; mais , 

>3 fi elles ne le font pas, pour 
33 punir l’accufateur , qui aura 
» eu la hardiefife d’imaginer une 
33 calomnie fi atroce , & pour 
>3 réparer l’honneur du Comte 
3? par la punition du coupable. 

33 Pour ce qui eft du fécond 
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»y. point, concernant les ordres 
M prétendus du Comte , d’armer 
» les gardes du palais , on dira à 
» rinfant que ç’a été moi qui 
>3 ai ordonné qu’on en‘ u(at ain- 
» fi , ayant eu avis par un Re- 
ligieux , que la ville étoit me- 
» nacée d’une fédition. Ainfi 
» perfonne ne doit être pqni 
33 pour l’exécution des ordres 
35 que )’ai donnés- Qu’on faf- 
,3» fe entendre à l’Infant , coni- 
33 bien il cil important à la paix 
33 du royaume , a lui-même > ôc 
33 à moi , qu’il rég^e un bonne 
»3 intelligence entre nous; . 
>3 quel pomt cela eft eflcnticl 
33 pouf conferver la tranquilité 
33 parmi tous mes fujets. 

* L’Infant fit réponfe par les mê* 
mes perfonnes en ces termes: 

33 Encouragé par l’intégrité, a- 
33 vec laquelle fa Majefté rend 
toujours jullice, onfçait éviter 

G iiij - 
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» les înconvéniens qui naiflent 
w d’une conduite oppofëc , je 
répons à k délibération qu’il a 
» plu à fa Alajefté de m’envoyer, 

>5 que pourexaminer , ôc met- 
w tre en ' queftion l’affaire du 
» Comte , il eft néceflaire avant 
» tout de Téloigner d’un lieu 
>3 où il exerce une fi puiflante 
J3 autorité , Ôc que fon éloigne- 
M ment foit à une diftance con- 
M venable de la Cour, afin que 
>3 les efprits demeurent dans 
M cette liberté , qui efl eflen- 
r> tielle pour l’examen d’une 
»> affaire de cette importance. 

>» Poùr ce qui regarde le fe- 
» cond point des préparatifs ' 
>3 dés armes dans le palais , je 
3Î me tiens moi-même très-fa- 
» tisfait , par la déclaration que 
33 m’envoye fa Majefté qu’ils 
» ont été faits par fes ordres. 

_ L perfonnes dont il s’agit , 
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n’eurent pas' plutôt remis au 
Roi ce melTage qu’ils venoient 
de recevoir de Tlnfant , qu’il 
vint encore une fécondé lettre 
de fa part pour fa Majcfté: elle- 
auroitdû arriver un peu plutôt , 
étant écrite au fujet des melTa- 
ges que le Marquis de Marial- 
ya avoir apportés à fon AltelTe , 
dans de tems qu’il étoit encore 
employé feul. Cette lettre étoit 
conçue en ces termes^ 

SIRE, 

• I ^ 

Quoique la dernîere let^ 

' » tre , que m’apporte le Maf-^ 

» quis de Marialva, me paroif- 
« fe très-fuccinte , & que je 
>5 trouve beaucoup de différen- 
yy ce entre ce qu’il me dit, Ôt 
» ce qu’on m’écrit ; cependant 
» je répons à votre Majefté 
M avec toute l’hunidlité qui me , 
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» convient , que quoiqu’il eit 
*> foit de ce que j’avance dans 
» ma lettre concernant les gar- 
» des armés dans le palais > 

» voyant que votre Majéfté m’a- 
ï3 déclaré que ç’a été ""par fes 
» ordres , & pour d’autres rai- 
M fons\, je ne contredirai pas 
» ce que votre Majefté aflure , 

» ôc je me tiens pour fatisfait ^ 
»3 fur cet article* Cependant je 
» ne puis pas encore être in-^ 

>3 fenfible fur cet événement y 
53 en confidérant qu’il n’y a eu, 

33 que les amis du Comte de 
23 Caftelmelhor qui fc folent 
23 ainfi affemblés ôc- armés pour 
23 la fûreté de la perfonne de 
>3 votre Majefté ^ pendant qu’on: 
23. m’a oublié , moi , qui par tou^ 

32 tes les raifons du monde au-^ 

>3 rois dû être appellé le pre- 
29'mier , comme celui qui à le ' 
>3 plus de fidélité j, ôc de zélé 
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» pour votre Majefté. _ 

» Rien ne peut me faire dé- 
>» fifter de la fécondé partie de 
n ma lettre 9 me reflbuvenant 
» encore parfaitement , com- 
ment fur le plus leger foup- 
M çon qu’eut le Comte qu’on 
>3 vouloir lui nuire, votre Ma- 
» jefté ordonna qu’on en fît 
» des, informations exaâes ^ 

» qu’elle nomma en confé- 
» quence les premiers minif- 
» très de la juftice pour en 
» connoitre ; qu’elle fit affemT- _ 
» bler pendant plufieurs jours 
33 les juges principaux , pour 
3 » conférer de cette affaire , ôc 
» les chargea de la juger. Vo- 
» tre Majefté faifoit entendre 9 
33 qu’elle fe trouvoit offenféc 
33 dans la perfonne de fon mi- 
3 » niftre ; en forte que fur la 
»' moindre plainte , fur le moin- 
dre foupçon du Comte , il 
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yy n’y a rkn eu qu’on n’aît re- 
M mué & renverfé , pour lui 
» rendre jufti ce. Votre Majefté 
- #> & fon confeil doivent Con- 
» lidérer, s’il n’eft pas raifonna- 
» ble & très-jufte ^ qu’on ait 
' » les mêmes égards pour des 
w plaintes auffi graves que les 
• yy miennes , après que votre 
>3 Majefté s’eft fî hautement in^ 

» tereflée pour un de fes fujets 
yy qui n’eft que fon miniftre, ôc 
yy quoiqu’il y ait une très-gran- 
33 de différence , entre l’impor- 
yy tance de nos caufes , Ôc entre 
yy le rang de nos perfonnes. Je 
33 ferois néanmoins content , fi 
yy votre Majefté me faifoît trai- 
>3 ter en cette occafion de la’ 

33 même manière, dont on en a ^ 
33 ufé dernièrement avec le 
33 Comte de Caftelmelhor , ôc 
33 qu’on fit faire* des informa- 
33 tions fur cette affaire. Mais 
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on ne les peut commencer y 
53 tant qu il reliera à la Cour , 
55 revêtu de l’autoritd qu’il 
55 exerce ; il ell donc nécelTairc 
que votre Majellé le fufpen- 
>5 dedefes emplois, & l’éloigne 
55 néanmoins avec toute la fu- 
55 reté pollîble pour fa perfon- 
53 ne , & pour fa famille , à la- 
53 quelle je n’ai pas ' deflein de 
53 nuire , fouhaitant feulement 
55 que votre Majellé étende juf- 
53* qu’à moi , comme mon Roi, 
35 ôc mon Seigneur , que Dieu 
>3 a placé fur le trône de Por- 
53 tugal , cette jullice , qui doit 
33 être dillribuée également fur 
53 les Grands > comme fur les 
33 petits. 

53 Et étant obligé de con- 
53 ferver ma vie , ôc de la re- 
M ferver pour le bien public , 
>3 rien ne me peut jullifier de 
53 la hasarder > fi ce n’efi pouç 
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>5 le fervice de votre Majefté ;• 
M ce qui eft de mon devoir en 
‘ » qualité de fujet , ôc ,de frere. 
M Je délire fort d’approcher de 
votre Majellé pour lui baifer 
» les mains ; mais je nele puis 
« faire , fans avoir auparavant 
quelques marques cfFeélives 
» qui me faffent juger de ce 
M qui a plus Jde force fur vo- 
« tre Majefté j ou de la tendref- 
M fe pour un frercqui eft votre 
» fujet , ou de l’eftime pour 
un fujet qui eft votre mi- 
» niftre. Dieu conferve votre 
»» Majefté. 

Ce Sept, à Lijhonne 16 6^]* 

L’ I N F A N T. 

VIII. Par la leélure de cette 
lettre, & par plufieurs difeours 
' de rinfant , le Comte vit claire- 
ment la conftance & ropiniâtre* 
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té de fon ennemi. Examinant la 
puilTance ôc le nombre de fes 
amis dans le Çonfeil , il com- 
mença à connoître la néceflité 
de fe munir d’une protection plus 
puifîante & d’un plus grand nom- 
bre de partifans. Il jugea aulïi. à 
propos que le Roi remît cette 
affaire au jugement' & à la con- 
duite du Confeil , comme une 
voie ■ plus plaulible ôc plus po- 
pulaire pour terminer ce diffé- 
rend, que s’il avoir recours à 
l’autorité particulière du Roi , 
dont le Comte feroit foupçon- 
né d’avoir été lefcul guide. C’eft 
pourquoi , quand le Confeil fut 
•affemblé , le Samedi au foir , on 
y admit de fur croît deux Con- 
feillers d’Etat; l’Evêque deLcy- 
ria , ôc le Comte de Valdoreyes; 
Le premier étoit ùn des Juges 
puiffans de l’Inquilition. Son ca- 
^aCtere ferme ôc hardi faifoit eft 
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' pérer au Comte quil foutîen* 
droit fa caufe avec ardeur. Le 
fécond étoit un Seigneur modér 
ré , ôc doué de grandes qualités, 
fecrettement uni avec TArche- 
ivêque de Brague , ôc avec Ruy 
de Moura Teliez, tous deux in- 
times amis du Comte. Ce der- 
nier étant un homme d’une gram 
de fermeté ôc d’une habileté 
confommée , étoit aufli le plus 
folide appui fur lequel le Com- 
te fe repofoit , étant l’un ôc Fau- 
tres liés de la plus étroite ami- 
tié. Le Comte joignoit encore 
à cet ami le Marquis de Govea î 
le Marquis de Niza , lé Comte 
de S. Laurenço , Ôc le Vicomte 
de Ponte de Lima : mais ils fer- 
voient plutôt par leur nombre 
que par leur adivité , plufieurs 
de ces derniers étant d’un efprit 
indécis ôc irréfolu. Ce ne fut 
£u*à la fin du Confeil que le dan- 
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ger fe manifefta ; car le Duc de.: 
Cadaval donna toujours fa voixr 
dans tout ce qui fut propofé en^ 
faveur de l’Infant; le Marquiï; 
de Marial va fuivit fon exemple,- 
& le Marquis de Sande en- fît ' 
prefqu autant ; il paroifîbit feu-; 
îemcnt fe rendre moins aifé- 
Hicnt : jouant le rôle d’un cour-, 
tifan politique , il vouloit faire: 
l’éloge du Comte, mais à la^ 
conclufîon il en revenoit à dire 
que l’Infant de Portugal étoit: 
leur Infant, & qu’il devoir tou- 
jours êtreconfideré en cette qua^r 
lité;. 

: IX. Apres qu’on eut lu ôc exa- 
miné la fécondé - lettre de l’In- 

I 

fent, dans cette afîemblée du. 
Confeil, ilfut ordonné qu’on em 
voyeroit chercher plufîeurs Ju- 
ges du pays , pour les mêler avec: 
d’autres Juges particuliers ,- Ôc 
qu’en plein Confeil ôc en préfen^- 
Tome.IL H- 
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ce du Roi ils donneroient leurs 
voix , afin de décider fi les rai- 
fojis que rinfant alléguoit con- 
tre le Comte étoient fuffifantes 
pour qu il fut à propos de le fuf- 
pendre de fes fonétions , Ôc le dé- 
pouiller de fes emplois.Mais fin- ' 
fàntjfoit qu il eût connoiflancede^ 
ce projet, foit qu il eût pris cette 
réfolution auparavant, envoya^ 
le lundi de grand matin plufieurs 
lettres circulaires à tous les Tri- 
bunaux eccléfialliques & civils y 
ôc aux Confeils qui avoient le 
département de quelques affai- 
res publiques , ainfi qu au Tri- 
bun du peuple, qu ils nomment 
Jaiz do Povo , ôc à fon affemblée 
des Vingt-quatre y lefquels avec 
le Tribun lui-même étant tous 
créatures ôc élûs du peuple, font 
ceux dont ils reçoivent les déci- 
fions comme une loi, Ôc qui 
déterminent à leur gré les efprits 
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ï la foumiflîon ou à la révolte. < 
La formule de ces lettres étoit 
comme il fuit, & elles étoient 
toutes femblables, aux titres ÔC 
qualités près, qui varioient fe^ 
ion la dignité ôc le rang des per-' ' 
fonnes à’ qui elles étoient en- 

Dgm Pedre , Infant de Por- ■ 
tugal y falut. »» Ayant réfolu d’ex- 
>3 pofer au Roi mon maître les 
M excès dont le Comte de Caf-- 
M telmeihor .eft coupable , com- 
•> me il eft clair par la copie du 
M Mémoire queje vous envoyé." 

■>» J'ai jugé à proposée vous en 
» communiquer un détail ^ pour 
'jî que vous puilïiez facilement 
connoître que je nai d’autre' 
M'but , que de fervir le Roi mon ' 

53 Maître , de procurer le bien 
53 de ce royaume , ôc la tranquil- 
33 lité publique ; ôc j’efpére que 
33 comme parties intérelTées 

Hij . . 
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M. vous repr éfenterez dans le mê- 
yp me fens cette affaire à Sa Ma- 
>9 jefté. 

L’ I N F A N 

_ • , 

• Cè 8. Septembre 

A la réception de ces lettres 
Fa plupart des Cours ne.fachant 
quel parti prendre , vinrent le* 
matin trouver le Roi dans le par 
lais , pour recevoir fes ordres, 
fur la maniéré dont ils fe dé- 
voient conduire dans cette af- 
faire. Le grand nombre de gens 
de robe qui fe préfentoient au 
palais pour cette raifon-, ôc con^ 
ibrrnément au dernier ordre du 
Confeil, lefaifoient paroître lu- 
gubre ôt dans un affez grand dé- 
fordre Parmi vingt-fept de ces 
Juges , il y en eut vingt-trois ou 
.vingt-quatre , dont l’opinion fut 
' que fur une fimple allégation le 
<Comte ne. devoir pas être fuT* 
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pendu des fondions de fes erti- 
plois, non feulement par dès rai- 
fôns autorifées de la jurifpru- 
dencc’, mais encore par d’autres 
fondées fur la politique. ; puif* 
que le Comte étant un Miniftre 
d’Etat, dont la réputation étoit 
établie parmi les Miniftres des 
Princes Etrangers , on ne pour- 
roit pas aifément réparer fon 
honneur & fon crédit auprès 
d’eux, s’il étoit une fois dégradé, 
quand' même on devroit dans 
peu le rétablir dans fes charges 
& emplois. Il y- eut cependant 
trois ou quatre Magiftrats d’une.; 
opinion contraire , ôc qui fou-^ 
-tinrent leur fentiment avec.beau- 
coup de fermetés 

Une délibération aulïî heureu-* 
le en faveur du Comte réveilla 
fes efpérances. Oh voyoit faci- 
lement à fon air & à fa conte- ' 
nance, combien il fe croïoit prêt 
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de remporter la victoire fur fes 
accufateurs. Ay^nt eu le bon-- 
heur de trouver les rnoyens d’en- 
gager dans fon parti le Tribun 
du peuple avec les vingt- quatre,. 
& la voix publique , qui étoit 
contre lui , fe rallentiflant , ôc 
quelquefois même lui étant fa- 
vorable, il reprit courage ainlî- 
que fes partifans ; & dans la mê- 
me proportion , ceux qui fouter 
noient le parti de l’Infant com- 
mencèrent à craindre une cataf-- 
trophe , & qu’ils n’échoualîent: 
dans leurs prétentions. 

X. Pendant que la Cour étoit =- 
remplie de Gens de loi, l’Infant ' 
aflembloit autour de lui ceux du - 
premier Ordre. Après avoir li- 
gnifié fes plaintes par , écrit à 
tous les Tribunaux , ainfi qu’aux 
Seigneurs, ôc à la limpleNo-' 
blelfe, peud’entr’eux jufqu’alors . 
s’étoienr rendus auprès de fa. 
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perfonne , foit par défiance , foir 
par amour de, leur tranquillité,- ^ 
Il leur envoya donc dire pofiti-' 
yemcntquils euffent à le venir: 
trouver, ôc il leur expofa à cha- 
' cun deux en particulier le con- 
tenu de fes plaintes contre le*^ 
Comte; en forte que lorfqu’ils 
fçurent que la fubftance de rou-' 
tes ces plaintes éroit rinjuftice 
de mettre en balance un Infant 
de Portugal avec un particulier^ 
ils furent fi tranfportés de zélé - 
pour fon fervicfc , que chacun 
d’eux s’offrit d’être le vengeur 
du Prince & Texterminateur de 
fon ennemi. Il n y eut point d’a- 
mis , même parmi les plus inti- 
mes du Comte , qui ne fiffent les 
mêmes offres : de forte que tous 
déclarèrent à leur tour à Son Al- 
teffe,que fi elle vouloir affurer 
que l’accufation étoit vraye , ils 
il’ abandonner oient pas feulement 



Lettres ' , 

leur ami , mais qu’ils fereîene 
même les premiers à le détruis 
re : à quoi néanmoins ils ne pou-, 
voient fe réfoudre , tant que Som 
AltefTe ne parloir que de ces in-^ 
formations , où il fe ^ pouvoit 
trouver autant de malignité que 
d’erreur. 

; XII. Cette maniéré de pro- 
céder parut très-redoutable au 
Comte, fçachant qu’on ne man» 
queroit pas d’ufer des mêmes- . 
artifices pour attirer le peuple ÿ 
qu’on avoit déjà employés pour 
gagner les Seigneurs & la No- 
bleffe.-C’eft pourquoi le lende- 
main le Roi fit affembler dans 
fon Palais tous les Seigneurs &. 
la Nobleffe , difant- à chacun- 
d’eux en particulier , combien il 
trouvoit mauvais qu’ils s’em- 
prefTaffent, comme ils avaient 
feit, de fe rendre chez l’Infant ^ 
pour y cabaler j que l’affaire en 

queftion;: 
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queftion étoit la fienne, & non 
celle du Comte ; ôc qu’il les con- 
juroit par le zélé qu’ils dévoient 
avoir pour la tranquillité du gou- 
vernement , de ne plus s’affem- 
bler déformais au Palais de l’In- 
fant, mais d’être affidus au fien. , 
Il fit les mêmes exhortations à 
plufieurs autres membres du' 
peuple, foit eccléfîaftiques , foit 
laïques : il les envoya chercher , 
& particulièrement le Tribun ^ 
qui repréfente le peuple , leur 
difant toujours que l’affaire du 
Comte étoit la fienne. Sa Ma- 
jefté ajoutoit , qu’elle voyoit par- 
faitement , ôc par le palTé Ôc par 
le préfent , que cette affaire inté- 
reuoit le trône;qu’ainfi il exigeoit 
d’eux d’avoir égard à la tranquil- 
lité publique , ôc de fe fou venir 
du refpeâ ôc de la foumiffion 
qu’ils lui dévoient. Le Roi em-*^ • 
ploya la plus grande partie d§ 
Tome i/j 1 
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I / la femaine à faire de pareilles 

exhortations , dont il s’acquitta 
beaucoup mieux qu’on ne s’y 
’ feroit attendu , à chercher les 

moyens de s’infinuer dans les 
bonnes grâces du peuple, & à 
cimenter fon autorité , en don- 
nant audience publique à tout le 
monde , en recevant les requê- 
tes , ôc enfin en s’expofant à la 
vue du public , aux fenêtres de. 
fon Palais. 

. L XIII. Le Roi élevoit la voix Ôc 
parloir en maître dans les af- 
femblées fréquentes de fon Con- 
feil, & pour mieux faire fentir 
fon .pouvoir , il ^mettoit la main 
fur la garde de fon épée ,, pro- 
teftant qu’il ne vouloir fouflfrir 
à. fon, fer vice perfonne , dont 
J’efprk fut lâche ôc inconftant : 

Ôc tout cela em vue. d’unir ôc . 
d.’encoura(ger quelques partifans ' 
(dji Comte , qui commen^oient a 


Digitized by Coôgle 



de M. SouthweL 

mollir , effrayés fans doute par 
l’opimâtreté dç Tlnfant. Ceft, 
aiiifi que le Roi excitoit les ef- 
prits ) ôc tâchoit de les rendre 
favorables à fon -Miniftre. Xe 
Jeudi au foir on préfenta par* 
écrit au Confeil les opinions des * 
Juges affemblés le jour précé^* 
dent. Sur quoi Sa Majefté don- 
na ordre aux trois Agens dont • 
j’ai parlé d’aller trouver l’In-^ 
fant, & de lui déclarer tout ce» 
qui avoit été délibéré fur cette 
affaire. Vous verrez ces délibé-: 
rations dans la première partie j 
de la lettre fuivante^ par laquel-tv 
le l’Infant y répondit le lende** 
main Vendredi p. de Septembrcî 
\66^, l’Infant , outre les an-; 
ciennes plaintes j y en fit encora' 


’ K 

* Le Marquis de Marialva , le Marqwi 
4c Sande , Kuy de Moura Tellez. 
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de nouvelles. Cette lettre étoît 
conçue eu ces termes ; 

SIRE, 

» Il a plû à votre Majefté 
»> de me faire fignifier par les 
M Confeillers d’Etat , les Mar- 
>5 quis de Marialva, 6c de Sande 
M ôc Ruy de Moura Tellcz , ■ 
« qu’elle avoit réfolu que le 

Comte de Caftelmelhor ne 
>» quittât point la Cour , afin 
>j(quon pût procéder à l’exa^ 
» men de mes plaintes. V otre 
n Majefté fe fonde fur les avis 
>» des Magiftrats qui ont été 
W confultés , ôc l’on vient de 
»• me faire part de leurs avis. 
*> On m’a fait fçavoir en mê- , 
m: me tems que votre Majefté 
M exigeoit de moi une répon- 
» fe immédiate ; afin que le 
»> foyaurne ne fouffrît pas plus 
M long-tems des troubles oij 
Il il plongé, 
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w En fuppofant que Je fuis 
5> obligé aujourd’hui de foufcrice 
M aux délibérations de votre 
Majefté , comme je l’ai tou- 
» jours fait jufqu’ici dans, toutes 
» mes adions y je me refer- 
M ve néanmoins la' liberté de 
» conjurer très-férieufement vo- 
>3 tre Majellé d’accorder à ce 
M différend une confidéfation 
« plus particulière. Car s’il eft 
» jufte de revoir les affaires 
>3 de peu d’importance , com- 
M bien à plus forte raifon doit- 
, 33 il l’être , dans ce qui me tou- 
>3 che , puifqu’il s’agit peut>êjcre 
'3 de la deftrudlion ôc de la per**. 
>3 te de celui qui réunit à la qualî- 
,33 té d’infant de Portugal celle 
»3 de frere , ôc de très-fidele 
>3 füjet de votre Majefté. 

33 Je ne puis que conclure, 
33 Sire , de tout ce qui s’eft 
33 pafTé , finon que le Comte 

I U) 
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» craint beaucoup que fon af- 
» faire ne foit examinée ; évi- 
» tant cet examen en tous lieux, 

• M excepté dans celui où il eft 

armé du pouvoir dont votre 
« Majefté Ta revêtu ; ôc ce qui 
>5 rend encore mes idées fur ce 
« point mieux fondées , c’eft 
M qu’il a intimidé les efprits du 
M peuple , qui ne voit pas fans 
» répugnance , qu’une matière 
>3 civile ait été débatuë avec 
» violence , ôc- que les juges 
M entrant pour donner leur voix, 
» fefoient alTemblés dans un fi 
>» grand défordre, ôc avec une 

• « fi grande confufion ( interrom- 
53 pus ôc étourdis par le bruit 
53 des tambours qu’ils rencon» 
>3 troient fur leur palfage) que 
>5 la plupart d’entr’eux ne fca- 
>3 voient pas même de quoi il 
53 étoit queftion ; ce que depuis 
‘55 ont confirmé quelques-uns 
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M de ceux mêmes qui ont doq- 
né leur voix en faveur du 
53 Comte. De plus la matière 
33 leür a été expofée dans un 
33 fens contraire à la vérité de 
>3 mes prétentions , & oppofé 
33 aux voies par où je puis les 
33 obtenir. Car je ne cherche 
33 pas à faire bannir le Comte, 

33 qu’une fimple retraite ne peut 
3» déshonorer. Je cherche feüle- . 
33 ment une reffource contre l’au- 
33 torité qu’il exerce. Si je prouve 
*3 le crime dont je Paccufe , il 
>3 doit en ce cals perdre en mê- 
33 me tems l’honneur ôc la vie ; 

33 fi je ne le prouve pas , il 
33 reliera dans le rang ôc le polie 
*33 qu’il occupe dans le gouver- 
»* nement. Il paroît donc que 
33 c’ell avec autant de précipi- 
3» tation que de trouble, que 
>3 les articles en quellion ont 
>3 été examinés. Les opinions 

I « • * • 
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>3 des juges , Joachini de Ro- 
» ches de Azivedra, ôc de Martin 
M Alfonfe deMello font juftes , 
>3 ainfi que le fentiment de Pe- 
>3 dro Fernandez Monteiro , 
»3 qui a fçu appuyer fon avis 
>3 d’une manière inconteftable , 
>3 par l’étude profonde qu’il a 
33 faite des matières concernant 
>3 les crimes de lèze-Majeftè , 
»3 pendant le cours de ces ^7 
33 années dernières, ôc particu- 
33 lierement par l’exemple de 
33 Francifco de Lucena^ Sècre- 
33 taire d’Etat , qui n’étant acr 
33 cufé que par un petit nom- 
>3 bre de fimples Gentilshoni- 
33 mes , ne lailfa pas d’avoir des 
33 gardes ,, pour obferver fes dè- 
■35 marches , ôc qui même fut 
33 confiné dans une prifon. Et 
33 Ton n’accordera pas à mes 
33 plaintes , que le Comte daigne 
33 fe retirer , tandis qu’on exa- 
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et minera TafFaire qui me cort* ■ 

cerne, en laiflant à la Cour 
>3 des amis pour le défendre ? '■ 

33 N’eft-cc pas alTez j qu^outre la -î 

33faveur dont votre Majdlé ! 

>3 Thonore, il lui refte encore , 

33 pour foUciter auprès d’elle , 

>3 tous fes parens , tous fes Par- 
33 tifans , toutes fes créatures , 

»3 dont il a même augmenté le 
33 nombre depuis ces troubles ? 

3> On voit clairement , par tous 
>3 ces procédés , à quel point 
.33 il trouve plus ' avantageux 
33 pour lui , qu on lui impute d é- 
33 viter un exanicn , que de s’ex- 
33 pofer aux rifques d’être con- 
>3 vaincu. C’eft fur ce principe 
33 qu’il fait foirpoiïible,pour en- 
» gager votre Majefté à décla- 
33 ter que l’affaire du Comte 
33 eft la Tienne. Ce qui feroic 
33 que je pafferois pour un Prin- 
» ce féditieux , ôc ennemi du 


Digitized by Google 



-loS ■ Lettres 
: » repos public. Il veut encore 
» prouver par cette déclaration 
■» extorquée , que les affaires dü 
» Comte font infeparables de 
» celles delà couronne de V. M. 

& tout cela dans une afïàire 
»> qui m intereffe de fi près, moi 
«qui fuis l’unique Infant de 
« Portugal , & le fuccelfeur 
«immédiat de votre Majefté 
» en cas qu’elle n’ait pas les 
«defeendans que je lui fou- 
« haite. Enfbrte qu’il paroît que 
» les intérêts de l’Infant font fé- , 
« parés de ceux de la Couron- , 
>> ne , par rapport au Comte : 
« circonftance qui a elevé fon 
» autorité , au point d’ofer per- 
« fuader à votre Majefté*^ de 
» défendre à la Noblelfe qui 
« fr^quentoit mon palais , ainfi 
c|u a tous ceux (][ue le bruit 
public de ines plaintes avoit 
w attires auprès de ma perfon- 
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M ne , de venir dans la fuite chez 
>3 moi , fous prétexte de quel- 
>3 ques violences imaginaires , 
33 controuvées par mes ennemis 
33 pour parvenir à leurs fins* 
ï» Cette extraordinaire jaloufie 
33 a bientôt difparu , par les 
33 preuves du contraire que«vo- 
33 tre Majefté a dû trouver dans 
33 leur foumiflîon , emprelTée à 
33 execüter fes ordres. 

*3 Cependant le Comte a laif- 
>3 fé croire au peuple que vo- 
33 tre Majefté ne feroit plus Roi 
33 qu’en apparence , s’il étoit 
33 feulement abfcnt pendant 
33 quelques jours : en quoi il me 
33 deshonore , ainfi que toute la 
33 Noblelfe. Le Comte conti- 
>3 nuant encore d’avoir des gar- 
33 des armés- contre ma perfon- 
33 ne , de la Cavalerie , & de 
33 rinfanterie^ il eft bien jufte 
33 que je réitéré mes premières 
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» plaintes. Car quoiqu’on ait dît 
» a votre Majefté que ces pré- 
as paratifs étoient pour une au- 
» tre raifon , la fuite néanmoins 
as fait bien voir qu on en a im- 
as pofé à votre Majefté ; puif- 
» qu’il eft aujourd’hui évident 
» que ces préparatifs n étoient 
as que contre moi. Enfin le dan- 
as ger de la fédition regardoit 
» ou ma perfonne ou quel- 
» qu’autre. Dans le premier cas 
as les gardes armés étoient con- 
» tre moi. Dans le fécond , Je 
» péril n’étoit pas afiés prelTant; 
*>-ce me femble , pour que vo- 
30 tre 'Majefté fe mêlât elle- 
3» même de l’appaifer. Je n’a- 
30 vois eu garde de prendre la 
3s précaution de me mettre en 
»,défene , & de fortifier mon 
3s palais , puifque perfonne ne 
3s m’avoit- appris d’où pouvoient 
30 naître les craintes d’une fé'-' 
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dîtion , & qu on ne pouvoit 
» me rendre raifon de tous ces 
» gardes & de tous ces „prépa- 
» ratifs. 

» C’eft contre Tlnfant . , Sire ÿ 
» oui, c’eft contre l’Infant que 
» le Comte de Caftelmelhor ar- 
me , à la face de toute la No« 
» blelTe du royaume > ôc à la vue 
» du peuple , épouvantant tous 
3" les efprits , & mettant en dé- 
» fordre tout le corps politique , 
» pour opprimer la liberté de 
» leurs délibérations. Mais l’In- 
» fant D. Pedre n’eft point ef- 
» frayé par ces armes ; & s’il 
» l’était , il feroit fortir lui-même 
*> de fes veines un fang fi indi- 
» gn© des fentimens qu’il doit à 
» fa naiflançe , & à l’exemple 
» des Rois fes ancêtres. 

» Le Comte auroitbefoin que 
•» cette affaire ' fût amenée au 
? point de ne pouvoir plus être 
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» décidée ; car je regarde l’ac- 
» commodément comme impra- 
» tiquable. Cependant nous ref- 
» tons tous deux à la Cour : en 
•» forte que s’il s’agiflbit de déci- 
JB der, & s’il étoit queftion de 
» perdre l’Infant , ou d’éloigner 
» le Comte , je trouve votre Ma- 
» jefté plutôt déterminée à la * 
» perte de fon frere unique , 

» qu’à l’éloignement de fon fa- - 
» vori. C’eft pourquoi, plutôt que 
» de facrifier à la violence du 
X Comte ma vie ôc celle de mes 
» officiers ôc de mes^amis,, je 
X me vois aujourd’hui', ainfique 
X je l’ai toujours prévu , obligé - 
X abfolument de chercher un 
» azile. Car c’eft l’unique remé- 
' X de qu’on puifle apporter aux ' 
X difTenrioUs qui troublent la 
» tranquiliiré publique , à laquel- 
*» le je fuis prêt d’immoler mes- 
» :intérêts , &. même ma perfon -5 . 
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i ne. C’eft le feul moyen de d<f- 
» livrer ce royaume des bruits de 
» guerre civile qui lallarment , 

» Ôc de laifTer le Comte jouir 
« tranquillement ôc fans inter- 
» ruption de cette odieufe feli- 
» cité } que fa violence lui a pro- 
py curée. 

A Lifbonne y ce Sept, 

♦ 

L’J N F A N T.' 

XIV. Avant que je fafle men- 
tion de ce que contenoit la ré- 
ponfc qu on fît à cette lettre , je 
ne dois pas oublier de dire, que*, 
parmi les perplexités du Comte > 
ce n étoit pas la moindre , de 
manquer du fecours du Secre-- 
taire d’Etat , qui connoiffoit par- 
faitement toutes fes affaires ôc 
tous fes intérêts, ôc qui malgré ' 
l’honneur de fon titre ,.n étoit au 
fond que fon- premier: Çommisif 

\ I 

\ 
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C’eft pourquoi le Roî , aux priè- 
res du Comte', fit plufîeurs inf- 
tances auprès de la Reine , pour 
qu’il lui plût de confentir au re- 
tour du Secrétaire. Mais elle s’y 
oppofoit toujours avec violen- 
ce , ôc répondoit même le plus 
fouvent , qu’il droit à propos d’é- 
loigner auffi le Comte. Ces dif- 
poïitions de la Reine mortifiè- 
rent beaucoup celui-ci, qui avoit 
toujours efpéré , que le Roi 
ayant déclaré qu’il faifoit fon 
affaire de ce différend , la Reine . 
en qualité d’époufe de Sa Ma- 
jefté embrafferoit ôc maintien- 
droit fes intérêts , & que met- 
tant à part fes reffentimens con- 
tre lui ) elle employeroit tous fes 
efforts pour étouffer des animo- . 
fités , qui pouyoient avoir de fâ- 
çheufes fuites pour elle. 

La Reine ayant néanmoins 
g^elque tems réfléchi fur ce que . 

4 ^ > k 
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le Roi lui propofoit , commença 
à fe laifler fléchir , ôc à faire des 
propofitions favorables aux amis 
du Secrétaire. Elle leur ditV 
qu’elle oublieroit le paffé , s’il 
avouoit avec une douleur fince- 
re la folle imprudence dont il 
était coupable , 6c qu’il avoi-t 
réellement perdu le refpeél dâ 
à fa perfonne. Cela fut propofé 
fl férieufement ,, que fon Sécre- 
taire François drefla lui-même 
le plan de cette déclaration ; le 
Secrétaire d’Etat en fit deux co« , 
pies , l’une en Portugais, 6c Tau** 
tre traduite en François , qui fu- 
rent envoyées l’une Ôc l’autre 
pour être préfentées à la Reine^ 
XV. Avant que cet accom^ 
modement fut parfaitement ter-^ 
miné, quoique le Secrétaire d’E- 
tat fïit caché dans la ville de 
Lifbonne , ôc que de fon côté 
il ne perdît point de tems , 1^ 
Tome Ilr Kr 
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Reine fît voir une nouvelle réfo- 
lution , qui étoit de devenir mé- 
diatrice elle-même du grand dif- 
férend de rinfant, où le Comte 
paroilloit toujours interefîé, quel- 
ques efforts que fit le Roi, pour 
que cette affaire fût regardée 
comme la fîenne. Ambitionnant 
.donc fhonncur de terminer une 
affaire de cette importance , la 
Reine faifoit voir un defir extrê- 
me, Ôc fes partifans encore plus, 
d’avoir entre fes mains la déci- 
fion de cette affaire. Mais une 
telle démarche de la part de la 
Reine faifant craindre au Com- 
te un fâcheux dénouement, il 
différa quelque tems de fe ren- 
<lfe à ces propofitions , quoi- 
qu’auparavant il eût témoigné un 
•granci empreffement,pour s*affu- 
rer du fuffrage de cette Princeffe 
i( 5 c l’engager à procurer la ré- 
conciliation. Il avoir même fait 
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des offres de la fatisfaire fur plu- 
fieurs articles , dont le premier 
étoit de regler fes revenus à mil- 
le livres par mois : d'avoir ^ne 
jurifdidion entière 6c fouverai- 
ne fur tous fes officiers 6c fur 
les affaires qui la concernoient : 
de venir lui-même tous les jours 
lui rendre un compte fidele de 
fes adüons : .ôc enfin de faire en 
forte que fon oncle d’Ettées,evê- . 
que de Laon, fut le premier Car- 
dinal qui feroit nommé par le 
Portugal, lorfque le Pape ad- 
niettroit les prétentions de cette 
Couronne. Le Comte promet- 
t'oit de plus de fe défifler d’une 
affaire ou il s’étoit engagé mal- 
gré la Reine. Voici de quoi il 
s’agiffoit. 

' Chrifiophe de Almada ayant 
époufé une jeune héritière ,-nc^ 
laifibit pas de continuer fes a^ 
mours avec une fille de débau- 

K ij 
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che. La mere de fa femme j qui 
étoit une perfonne d’une haute 
naïTance ôc cf une éloquence fiii- 
guhere pour fou fexe , venoit 
• Ibovent en faire, fes plaintes à la 
Reine, qui en fut fi touchée 
qu elle donna des ordres précis 
pour faire enfermer dans un cou- 
vent la maîtreffe de Chriftophe 
de Almada. D’un autre côté la 
Dame continuant de vivre avec 
fon mari dans une efpéce de veu- 
vage , voyoit fouvent un certain 
Francifco de Saa , qui avoit été 
autrefois Secrétaire du Marquis 
de Sande en Angleterre , & leur 
familiarité étoit fi fcandaleufe^ 
tant à caufe de leur conduite , 
que de la difpro portion de leur 
rang , que Çhriftophe de Alma- 
da engagea le Comte ôc tous fes 
autres parens , à faire auffi ren- 
fermer l^a Dame dans un Cou- 
' sent, afin que faconduite ceffât 
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de deshonorer Ton rang. Mais la 
Reine la protégeant d’un côté, 
& de l’autre étant pourfuivie vi- 
vement par fon mari , le débat 
devint très-férieux. La Reine, 
étoit excitée par M. Verjus foii 
Secrétaire intime ami de Fran- 
cifco de Saa. Peut - être parta- 
geoit-il aufli fa bonne fortune. 
Cette conteftationauroitété d’u- 
ne très-longue difculTion, li quél- 
queévenement confidérable n’é-* 
toit venu à la travcrfe pour la 
terminer. Cependant le Comte 
promettoit de facrifier cette af- . 
faire , parmi plufieurs autres , à* 
la fatisfaêüon de la Reine , ôc 
à fa réconciliation avec elle. 

La Reine donnoit une atten- 
tion favorable à ces ofires , ôc 
fembloit même en exagérer 
fort le mérite , que le. Comte 
fbupçonna de cette efpéce d’em- 
prelTement, qu’elle avditdes vue^ 


Digitized by Google 



Ii8 'Lettres 

plus dangereufes pour lui , que 
rintention d’être médiatrice dans 
fon affaire; c’eft pourquoi il dif- 
féra pendant trois jours de fe 
rendre à ces propofitions , feu- 
lement fous prétexte que le Roi 
n’y vouloit pas encore confen- 
tir , à caufe de cette averfion 
qu’elle avoit toujours déclarée 
contré le Comte. 

- XVI. Ce fut alors que lé 
.Comte de la Torre , un des plus 
zélés partifans de l’Infant, eut 
trois ou quatre conférences fe- 
crettes avec Henri Henriquez 
de. Miranda , que le Roi comp- 
toir au nombre de fes favoris , 
6c qui étoit intime ami du Com- 
te.'Il lui fitplufieurs propofitions 
qui auroient -fait dire , fi elles' 
euffent été reçues , que l’Infant 
vouloit fe défifter de fa pourfui- 
te. Mais toutes ces démarches 
devinrent inutiles, d’autant plus- 
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qu’un des articles étoit , que le 
Comte s’éloignât de la Cour y 
.quoique pour peu de téms , ôc 
pour fauver l’honneur du Prin- 
ce , (^ui avoir demandé fon éloi- 
gnement d’une maniéré fi pofi- 
tive & fi publique. 'Ainfi l’affai- 
re refta à ce point extrême où 
elle avoir été pouffée , fçavoir, 
qu’ou le Comte s’éloignât de la 
Cour , ou que Flnfant fortk du 
royaume. Cette déclaration me-, 
naçante de l’Infant étoit l’arme 
■ principale . dont il fe fervoit , 
pour renverfer tous les obfta- 
cles, étant affuré que fur la moin- 
dre démonftration qu’il donne- 
roit de fon départ , les hommes, 
les femmes, les enfans même for- 
tiroient en foule de leurs mai- 
fons , pour venir au-devant de 
fa perfonne, ôc qu’alors dans une 
fédition populaire , on détrui- 
roitle Comte ôc tous fes deffeins» 
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XVII. Le Comte fit ufage 
de toute fon adrefle^pour répon- 
dre à cette longue lettre de Tln- 
fant, qui contenoitfes plaintes, 
& efpérant appaifer l’Infant , ôc 
intimider fon parti par un mé- 
lange d’expreffions de tendref- 
fe 6c d’autorité de Sa Majefté , 
il di£la lui-même au Roi la. let- 
tre fuivante. 

/ 

» Mon très-honoré ôc très-ai^ 
» mé frere , Don Alphonfe Roi 
» de Portugal , je vous falue , 
» comme une perfonne que j’ai- 
30 me, ôc que j’eftime infiniment. 
» j’ai lu la lettre que vous m’é^ 
» crivez, datée du p. de ce mois. 
» J’aï toujours raifon de croire 
» que vous foufcrirez volontiers 
» à mes intentions, puifque' j’ai 
30 lieu de penfer que vous êtes 
30 perfuadé que je n’en ai jamais 
» eu d’autres, que celles qui font 
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^ les plus convenables à ma per- 
fonne & à la -vôtre : je vous ai* 
■» me , comme fi vous étiez mon 
» fils'; & quand je n aurois pas 
» d’autres raîfons , celle-là feule 
» feroit fuffifante , pour me fai- 
■*> re foühaiter ce qui vous eft le 
'a* plus avantageux. J’ai déjà don* 
» né ordre de vous informer que 
» je fuis tout prêt de vous rendre 
■» juftice^, fur les plaintes parti- 
» culiéres dont vous faites menr 
•> tion , fitôt que les preuves 
a» m’auront aflez perfuadé pour 
a» le juger à propos. Pour .ee qui 
■» concerne le projet que vous 
• » formez de vous retirer, je vous 
» prie de n’y plus penfer,^ de 
» venir plûtôt à mon Palais , où 
•» vous me- trouverez les bras ou- 
. » verts pour vous embrafler^avec 
» la tendrefle que la raifqn exige 
J» dans une perfonne qui vous 
« aime 6 c vous éftime , comi^ig 
Tome IL .JL 
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fon frere,. Gomme foii ami, ÔC 
. » comme un fils ; vous regardant 
»> de plus comme mon fuccef- 
P fèur dans ce royaume, en cas 
» que Dieu m’en refufe d’autres,; 
a> 6c en ce cas , ce fera une j;ran- 
^ de confolation pour moi , que 
JO Dieu permette que ^vous foyez 
■P» la perfonne que fa fageffe di^ 
vine deftine à ce rang fuprèmç. 
. Dronné à .Lijbqme ce ii, de 
'Sept, 

yotçe très^cher frere 
JL e R qy. . 

X VIH. Cette lettre n^eut pa» 
;1 approbation du Confeil j quoi- 
, qu’elle eût, eu celle des Confeil- 
tiers* Onia leur avoir envoyée 
•cbez eux,- ^. ils l’avoient ap- 
-prouvée chacun en particulier ; 
t^ce que fans . doute ils n’eufTent 
tipas fait, s’ils euffent été en plein 
cfionfeil,puifquyqrs üs.auroient 
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^ugë le remède trop peu efficace 
'pour le mal , 6c que c’étoit plu- 
tôt éloigner la guérifon que l’o- 
pérer. Quelques purs aupaTa*- 
vant le iConfeil s’étant aflemblé, 
;pour examiner la dernière lettre 
de ITnfanr , quelques Membres 
du Confeil y vinrent armés | 
dans le deffiein de déclamer con- 
tre le Comte; Ce complot ayant 
été découvert avanrraffembléej 
4 e Roi lui-même le prévint , en 
ie rendant au Confeil, où U leut 
dit qu’il avoit feul le droit de 
commander dans fon royaume 5 
que fans leur m'iniücre , il 
pouvoir feul terminer cette af*^ 
' taire : qu’il avoit toute l'autorité 
entre mains, ôc que fou épée 
la maindendroit dans cette oc" 
cafion,’S’ii enétoit befom : qu’il 
^’attendoit que tous- ceux qui 
ïvoient l’honneur d’être fes'Gon-r 

tfbülers ^ donneroient .des preü;]i 

^ • • 
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',ves de leur fermeté Ôc dele^f 
réfolution.^ daiis.iine affaire oii 
leur Roi s^ntérefToit. , 

Quoique cette harangue fîit 
çompofée autant , pour menacer 
que ^pour exhorter , cependant 
le Roi laiffant voir dans fa ma- 
nière de la débiter, à quel point 
il pouffoit fon caradére d’indé^ 
pendance tous les Confeillers 
pn furent très-furpris ; mais ils 
^ étonnèrent plutôt de fa ferme- 
té , qu’ils ne s.’efïrayérent de fes 
Reproches. 

La derniere lettre du Roi femr 
J)la donner .peu de fatisfaéüon à 
rinfant ; ôc quoique le Comte 
prît foin d!en répandre plufieurs 
^copies , pQur avoir l’approbation 
publique , ôc pour gagner, au- 
- tant qu’il étoit poflible , la voix 
xlu peuple , qui étoit vivement 
Lriguée de part & d’autre., dans_ 
^ette çonjon^ure né,anmoins les 
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àihîs de rinfant décrièrent fi fori^ 
Cette lettre , fbit en difant qu’el- 
le étoit diélée par le Comte lui-' 
ihême^ foiten faifantreniarquei?' 
qu’on y éludoitda queftion , fans 
aucun égard pour l’honneur ÔC 
les plaintes de l’Infant , que le 
Comte jugea* qu’il étok tems,* 
dans cette ' extrémké^ de cher^' 
cher des reflburces' ailleurs , 
de faire urî dernier effortl • 

- XIX. C’eft pourquoi fans at-‘ 

' tendre la réponfe formelle dé' 
Î-Infant , que’les apparences laif-' 
foieiit afTez preflentir , il fe dé- 
termina enfin à s’ en rêriîettre en- * 
tiérement à la* médiation dé là'- 
Reine. Ce fut dans cette vue 
que la rneré du Comre^ & quel-* 
ques amis zélés obféderent cet- . , 
te Princefle > follicitant par Jeurii ■ 
infiances ôc leurs làrrnes la pitié 
de Sa Majefté pour le Comte^ 
fliiême pour eux* tous , de la fa V 

*■ T 

L U). 
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fccjon qu’ils crurent la plus eon*- 
yenablepour la toucher. On tint 
Confeil le lundi , pour délibé- 
rer fur ce fujet , & le Roi envoya 
les trois perfonnes , qui avoient 
déjà été employées auprès de. 
l’Infant , vers la Reine pour la 
faluer de fa part j Ôc dire à Sa 
Majefté , que le Rof fouhaitoit* 
quelle eût la gloire de terminer 
ce grand différend , Ôc de lever 
les obftacles qui s’oppofoient àv 
la réconciliation. 

Le Roi ajoutoit à cela une- 
déclaration, qui portdit que Fa^ 
faire en queftion étoit la fienne,-. 
& que rien ne le pourroit faire 
confentir à Féloignement du * 
Comte : ainfi la Reine étoit liée 
de ce côté dans fa négociation. 
On donna ordre à ces trois per- - 
fonnes , d’avoir de fréquentes 
conférences avec la Reine à ce . 
fujet ^ Ôc avecFInfant. Mais le.. 


iniliz! ■ Coogll 



d€'M..SouJnivel, ïi’f' 
Mardi inatin, avant qu’ils euffenr 
été trouver la Reine ) l’Infant 
envoya une lettre en réponfe à" 
la précédente^, conçue en ce^ ^ 
termes. 

^ SIRE, " 

» Ne pouvant obtenir' de vo^ ' 
i tre Majefté, que mes plaintes 
» & lés nouvelles informations 
«> que j’ai préfentées , foient exa- 
» minées, quoique votre Majefté - 
» & tout le Royaume connoif- - 
an fèht de <juelie coniequeilce el- ' 
» les font J jc conclus delà que ’ 
i» votre Majellé a ; intention de- 
jo'me'refufer entièrement toutes- 
» mes demandes ^ & de m’ôter - 
»> même la liberté de les réïterêr.'* 
•» C’eft pourquoi je me ccnten-" 
» te de 'baifer les mains de votre • 
» Majefté , la remerciant de ’ 
• l’honneur qu’elle m’a fait par ' 
-•'fa derniere 'lettj:e. J’efpére que - 
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9 votre Majefté m’excufera* aîfé- 
»» ment fi ja ne le fais pas en 
a> perfonne car obfervant qu il 
» eft permis à un homme, jufque 
» dans le palais de votre, Maje£- 
» té, de s’enfler de. Ton. pouvoir, 

» & de fe prévaloir 'de fon au- 
a*' torité au point de. former le: 
» deflein. coupable d’attenter à 
» ma* vie delTein dont il eft 
» impunément convaincu; dans 
3t> le monde ,, après s’être fouC» 

. » trait d’une façon manifefte à 
a» tout genre, d’examen , je dois 
» conclure qu’il n’y a; plus ici • 
» d’azil'e pour l’Infant , même: 
» dans le palais de fon Roi ôc 
» de fon frère; Mais quelque 
» tour que prennent les chofes ., 

» je conjure votre Majefté de 
» croire ce que je. lui exprime 
» avec toute la fincérité de mon 
» cœur qui eft qu’en- quelque 
lieu que je, fois.;, je refpeèlerai. 
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» toujours votre Majellé com- 
» me mon frere que je la fervi- 
» rai comme mon Roi ôc mon 
a» Maître, & que je fouhaiterai 
» toujours une longue fuite d’an-r 
» nées ôc de profperités à v^otre 
7> perfbnne Royale.. , 

A Lijhomey ce 1 5.. Sept,. 16 6% 
L’Infant.. 

t .. 

XX. Le Comte vît clairement 
par cette lettre que l’orage grof^ 
fiflbit confidérablementj ôc qu’il 
étoit menacé de. quelque cataf- 
trophe très^ étrange. C’eft pour^ 
quoi, dans le delfein defe pré-» 
yaloir de toutes les reflburces 
qu’il trouveroit , il fouhaita que 
j’allafTe trouver la Reine , pour 
lui faire fçavoir f intérêt- que 1« 
Roi d’Angleterre avoir pris à la 
dernieré méiintelligence du Roi 
&. de, l’Infant, . ôc d’ufer avec fa. 
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Majeflë d’exprefTions j telles qu’- 
elles puflent exciter fon zélé à 
faire cefler *les préfentes inimi- 
tiés ; enfin de lui faire fentir que 
l’accord qu’elle procureroit, ne 
feroit pas moins agréable à la 
Gour d’Angleterre, quavanta- 

f eux à celle de Portugal. J’eus - 
onc ce -jour-là même, -confor- 
mément aux intentions du Com- 
te , une audience de la Reine i 
ôc ayant débité mon difcours , 
dans le fens le plus convenable 
que je pus aux circonftances , Sa 
Majefté commença par me faire 
une récapitulation de tout ce qui* 
s’étoit paffé avec le Secrétaire 
d’Etat , 6c me fit enfuite un fi- 
long détail des procédés durs 
ôc injufles dont le Comte avoit 
ufé à fon égard, que je^ penfai 
qu’une mémoire fi fîdele ôc fî 
fraîche n’étoit pas un bon figne - 
dans une médiatrice. Je.répon- 
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dis à la Reine y qu’elle àvoit ■ 
maintenant un moyen de fe ven-^ 
ger avec généfofité des injures 
du Comte , en TacCablant de 
bienfaits , dans un tems où iî 
devoit y être très-fenfible. A' 
quoi Sa Majefté me répliqua 
que c’étoit la en effet Telpéce 
de vengeance qu’elle méditoit,- 
6c qu’elle étoit prête d’ufer de 
tous les moyens pour procurer ' 
eet accord , ôc la tranquillité de 
la Cour : que fi elle avoit été jufi 
qu’ici dans l’inaêtion , elle efpé- 
roit par cette conduite en avoir 
plus d’afcendant fur refprit dé 
rinfant , ôc qu’elle en paroîtroit 
une médiatrice plus équitable ÔC 
plus impartiale. Elle ajouta, qu’- 
elle étoit charmée que je fuffe 
chargé d’inftruêtions pour pro-' 
céder fur une affaire de cette na^ 
ture.Car elle avoit toujours igno- 
ré j ufques- là que j ’e uiîe . des or^ 
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dres, pour aller au Palais 
faut traiter- de cette affaire. 

' XXL La derniere- lettre de 
rinfant ne fut pas plutôt reçue y 
qu’il y en eut des copies répan- 
dues parmi le peuple. On joi- 
gnit a ufli cette circonftance,que 
l’Infant avoit fixé fon départ aa 
Dimanche fuivant , & qu’il avoit 
donné des ordresà fes Officiers^ 
de faire des préparatifs, dans cet- 
te vue : ce qui caufa un fi .grand 
défordre parmi le peuple , que. 
le Tribuaôc fes Lieutenans vin* 
rent enfemble trouver le Roi Ôo 
la Reine, & expoferent à leurs 
Majeftés les difpofitions du peu* 
pie à la fédition ( ce qüi étoit 
vrai ) ôc que fi on ne prévcnoit 
le départ de l’Infant, toutes cho- 
fes alîoient tomber dans une con- 
fijfion inévitable. Cet avis fut 
reçu avec triftefie, & comme 
ne fignifîant rien de moins qge 
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ies funérailles du Comte. Ce- 
pendant le Roi envoyai la ReU 
ne la derniere lettre de l’Infant, 
comme une pièce qui concer- 
noit Pàfiiire dont elle s’étoit 
chargée. Quoiqu’on craignît que 
l'Infant ne fût affez opiniâtre 
dans fon projet pour s’exeufer^ 
lur quelque honnête prétexte , 
-d’accepter la médiation de là 
Reine , néanmoins lorfque les 
-Commiflaires vinrent la lui of- 
frir , il reçut cette offire d’une 
maniéré très-gracieulè ; ce qui* 
commença à ranimer un peu 
‘4’efperance -du Comte. Mais 
•quand ‘la Reine envoya remer- 
cier l’Infant, ôc le prier de nç 
^lus penfer à fon départ , juf. 
qu’à ce qu on .eût trouvé un ex- 
pédient pour le fatisfaire ,^'il orr 
donna aux trois Commiflaires de 
«répondre à la Reine, qu’il fça- 
yok bien de quelle manière fa 
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Majefté etoit liée dans cette né- 
gociation, ôc dans quelles bor- 
nes on avoit renfermé fon pou^ 
•;Voiri qu’ainfi elle ne devoir pa$ 
'être furprife de recevoir fa der- 
nière détermination , qui étok 
'de partir , fi le Comte ne s’éloi- 
gnoit pas de la Cour. 

Sur cette réponfe , la Reine 
mit aufiitot l’affaire en qncftioiiv, 
ordonna .à ces Commiflaires 
,de déclarer , en qualité de Con- 
feillers, ce qu’ils jugeoient à 
‘propos de faire , -puifque l’In- 
Jant étoit inéxorable. Sur quoi 
tous déclarèrent que leur fenti^ 
ment étoit d’éloigner le Comte.' 
Sa Majefté leur commanda d’al- 
ler trouver le Roi, ôc de lui dire 
ce qu’ils avpient jugé néceffaire 
pour la tranquillité publique.. Le 
Marquis de Marialva ôc le Matr 
'quis dé Sande n’ofant porter au 
Roi de fi facheufes nouvelles s 
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;Ruy de Moura-Tellezs’en char- 
gea. Il s étoit iiifinué très-avant 
dans les bonnes grâces du Roi., 
par le zélé extraordinaire qu’il a- 
:Voit fait voir dans toute l’affaire 
îdu Comte ; & d’ailleurs il trou- 
voit cette occafion favorable 
pour faire fa Cour à l’Infant, qui 
Tavoit confidérablement morti- 
fié. Car venant, une foisentr’au- 
tres , apporter un meffage à l’In- 
fant., fon Alteffe lui dit : Ruy de 
iMoura-Tellez, en vérité je m’at- 
tendois à de meilleurs procédés 
de la part d’une perfonne qui ‘ 
ni a -élevé , que je ne trouve les 
^vôtres. - 

XXII. Lorfque Ruy dé Mou.. 
xa-Tellez parut devant le. Roi 
avec cette finguliere nouvelle, 
pour laquelle il ffavoit pas fàlu 
beaucoup moins de préparatifs 
>que pour un duel y il trouva, ab> 
îfi qu’il J’avoit bien prévu, que fes 
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mefures n’étoierit pas înutîîes.' 
Car le Roi n’eut pas plutôt en- 
tendu qu il faloit que le Comte 
s’éloignât , qu’il tira fon épée ^ 
6c s’eferima autour de lui avec 
une telle furie , qu’en fa préfen- 
ce perfonne n’étoit en fureté de 
fa vie. Il crioitcomme'un force- 
né , qu’il vouloir mourir avant le 
départ du Comte. La Rein^ é- 
tant venue à fes _cris , ôc voyant 
le peu d’effet de fa préfence & 
de fes difeours , pour le faire 
fortir de .ce tranfport, ôc calmer 
la trifteffe où il étoit plongé , on 
dit que touchée de fon état , elle 
envoya fon Confeffeur j qui étok 
un Jefuite François d’un efprit 
fort aâif pour tenter de fléchir 
l’Infant datis cçtte extrémité ; 
mais le. Confeffeur revint avec 
une réponfe lî froide,, que le 
Comte de Caftclmelhor lui-mê- 
me fut obligé de fe mettre à ge- 
noux 
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nbûx , & d'employer fes larmes >r; 
pour faire confentir Sa MajeHé*' 
qu’il s’éloignât/ Lorfqu’à lai-fiiv^ 
le Comte lui eut arraché ce con/ * 
fentement , le Roi recothmença> ■ 
plus vivement fes plaintes di- ** 
îant que fon autorité étoit dé’-'" 
chue 6c qu’il n’attendok plus^ ’ 
que fa ‘ruine.- Puis ■ fe ’ tournant ' 
vèrs la Reine, il lui dit , e’^ fe 
plaignant ôc les larmes aux yeux/ 
qu*elle étoit maintenant la feuler* 
confolation qui lui reftoit; ' 

, XXIII. La Reine, pour ter-'' 
niiner cette affaire , envoya quel-»-' 
ques autres meffages à l’Infant ■ 
dont la- fubftance étoit que fou. 
Alteffe étoit priée de donner une «- 
déclaration lignée'' de fa -niain , ^ 
qui- portât qu’apres le départ du. ' 
Comte, fa vie ôc fou honneur ' 
feroient eri fureté \ eii forte 'qù’ôn 
rie parléroit plus de ce diîFérend , , . 

ôc- que Son - Alteffe ne permet^"' 
Tome IL ' M 
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troit pas qu’on rappellât défor*- 
mais lô paffé ; afin qu’à la vue:^ 
de cette lettre, le. Comte partît 
aufTitôt-, ne défirant rien plus 
que de jetter aux pieds de Son 
Altefle ; que c’étoit pour mieux 
lui marquer la foumilFion la plus . 
parfaite,qu’il renonçoit pour tou- 
jours au titre de Secrétaire de la 
pureté , emploi . important dont 
il étoit revêtu. L’Infant répondit 
à tout cela avec de grandes mar«* 
ques de reconnoiflance , de ce 
que la Reine avoit bien voulu 
interpofer fon autorité en fa fa-- 
veux ; ôc que conformément à 
ce qu’il avoit plu à Sa Majefté 
de lui ordonner , il lui envoyoit 
cetté lettre qui mettoit le Comte 
hors de tout danger. 

Madame, 

» Aufïitotque Votre Majefté 
» jugea à propos de s’engager 
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?» dans TafBiire dont il s’agit , je ' 

» me fis un devoir de lui obéir • 

» dans tout ce qu il lui - plairoit • 
m’ordonner r pour - fatisfaire ' 

» maintenant à ce que vbtrê Ma>" “ 

» jefté me commande y concer*- 
» liant l’honneur & la perfonne ' 

«» du ComtÈ: , je promets à votre • 
‘Majefté , foi de Prince t; de ne ' - 
» faire riéii au préjudice de^ lun"^ 

» ni de l’autre article. Pour vous 
i» 'obéir , 6c pour faire vôirfenfi- 
» blement au Comte le pouvoir ' 
» de la médiation de* Votre Ma- ‘ . 
» jefté , je veux bieiî' confentir 
» que mes plaintés foient défor- 
» mais enfevelies dans un pro- 
■«'fond oubli, comme s’il né s’é- 
av toit jamais rien paflé. Dieu * 
» conferve Votre Majefté. ' 

r ^ 

< ^Ce if * Sept, i66j,r . 

L’Infant. 

M ij 
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XXIV. UInfant fot quelque ' 
tems à compofer cette lettre , ôc - 
la Reine ne la, reçut qu’à onze • 
;heures. duibir. On difoit hautcr 
ment que le : Comte avoit-fucr 
combé. , ôc que fon éloignement 
rétoit infaillible... J’dtois avec le 
Comte le. matin- de. ce. même : 


jour, dans fav grande falle.d’aur 
dience ^ on il. étok. tou jours , ÔC 
paroiflbit füpporter toutes fes : 
.difgraces avec un fang .froid ôc 
une réfignation admirables. J"eus 
un' long, entretien avec lui. A 
roccafion,vdu beau tems. quil 
faifoit ^ J1 me dit qu-irétoit très? 
beau ,^ôc . pouvoir • être> falutaire ' 
ppur bien ., des maux , excepté 
pour ^es liens. Il ajouta quil ne 
croyqk pas quil.y eik un pays 
où l’envie régnât comme danfle 
Portugal : côt pour- me Iç confir- 
mer j il me fit l’hiftoire d'un Gé- 
nois , à qui le Comte d’Olivarez 
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demanda.un jour quelétoit feloa 
lùi le meilleur moyen de domp-i 
ter les . Portugais : c-eft de le 
laiffer en paix ^ répondit le Gé- 
nois : comptez' qaalors ils s’é-^ 
gorgeront, l’un l’autre., ôc qu’il* 
vous fera aifé de conquérir ce • 
royaume. Ge .Génois ajouta-^ 
t:*il , .connoiflbit notre, nation,* 
Le -Comte me dit que dans d’au- 
tres pays Ics' réconciliations:, 
çommençoient par le cœur;mais. 
que dans celui-rci elles commen-^ 
.çoient par la contenance , 6c. en» 
reftoient là : qu’en Portugal cha-J 
que homme fe jugeoit' digne de 
gouverner, feulement parce qu’il'^ 
étoit' Portugais. IL ajouta que ce; 
n’étoit pas fans une douleur très-» 
fénfible, qu’il pré voyoit quel dé- 
fôrdre fa ruine entrain eroit ; d’au^ 
tant que la foibleffe. .préfente de 
ÜEtat 6c l’extrémité où étoit ré- 
duis l’intérieur du Royaume, m 
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feroient pas à Tépreuve du géri-^ - 
re de gouvernement qui fe pré- 
.paroit : que fl la fianiitte s’aug- - 
mentoit encore , il employeroit 
volontiers fes larmes pour l’é- 
teindre ; mais qu’il ne hazarde-: 
roit jamais de mettre fes mains 
où il y avoir tant de tifons à tou- 
cher : quil connoilToit Ci bien les 
épines ôc les dangers de fon em- ' 
ploi , qu’il ne s’en feroit pas char- 
gé fl long-tems 5 fans le zélé qü’il 
avoir pour le Roi , qu’il avoir ai- 
dé à porter le faix de fa eduron-: ' 
ne : qu’il n’y avoir pas encore - 
une femaine que plufieurs per^ 
fonnes l’avoient averti qu’ont: 
formoit des defleins contre fa 
vie ; en forte qu’il eftimoit fon 
pofte' au point j que s’il pouvoir 
voir fon honneur & fa vie en fu- 
reté , il promettoit fermement y 
non feulement d’y renoncery, 
mais même de le céder au plus 
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grand ennemi qu’il eût dans le 
monde. En effet , il m’avoit dit ' 
auparavant' en confidence ( un- 
jour même où fon- affaire pre- 
noit le meilleur tour ) que" fi cet - 
orage pouvoir feulement s’ap- 
paifer , il fe ■ démettroit ' aufiitôt 
de fon emploi ; ajoutant qu’iF 
n’étoit pas encore à propos de le 
déclarer, de peur que les amis 
ne rabandonnaffent;' 

Je retournai encore le foir 
chez lui , & j’eus avec lui un em 
tretien. Il commença par un 
proverbe enufage dans ce pays^ 
Cl , qui eft que les eaux revien- 
nent une fois en mille ans au 
lieu d’où elles font partiès ; que 
de même après environ fix ans 
de travaux dans la place qu’il 
occupoit , il alloit le retrouver 
dans l’état où il avoir autrefois 
été: qu’il le fouhaitoit de tout fon 
cœur , puifqu’il étoit le Jonas qui 


V..- 
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appaifoit la tempête , que le»'^ 
conféquences ne fuïTcnt pas plus* ’ 
pernicieufes que les prétendues; 
caufes : il me dit encore , qu'il 
voyoit combien, il étoit éloigné 
de pouvoir manifefter Ton inno- 
cence, .confiderantlepou voir der 
fôn ennemi : que c’étoitla raifon. 
qui Tengageoit à me prier de 1er 
répréfenter au Roi d’Angleterre,, 
aû Lord chancelier-, & au Lorci 
Arington , fous des^ couleurs qui'^ 
puflent' au moins leur faire fuf- 
pendre leur.}ugement,jufqu à ce» ’ 
qu il pût léur écrire lui-même : - 
qu’il tâcHeroit d’obtenir cette per- - 
milïionjôc que fi la confidération. 
de fa femme, ÔC' de fes enfansr 
ne. i’obligeoit pas de -fe fixer en r - 
Portugal il paÏTeroit auflitot en, * 
Angleterre V ou dans quelque .au-»* ' 
tre pays étranger. 

XXVI. Il ne -fqavoit paseiiA 
core alors que. fon départ fût 
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” ipto'che ; mais comme il conti- 
nuoit cet entretien avec' moi 
il fut mandé tout à coup de la 
part du Roi. Il me quitta , en 
me difant , quil alloit revenir 
à rinftant. Cependant il tarda 
fi long-tems ; que Je m’en al- 
lai à neuf heures du foir. On 
m’a dit qu’il revint > ôc reüa 
jufqu’à onze heures , ôc qu’alors 
le Marquis de Sande vint lui 
dire ^ que la Reine attendoit 
qu’il l’allât trouver. Il s’y rendit 
avec un ami particulier , ôc en 
entrant il trouva Sa Majelté 
feule qui lui montra la derniè- 
re lettre de l’Infant , Ôc lui or- 
donna de la garder pour fa fu- 
reté. Le Comte fe jetta aux ge- 
noux de Sa Majefté : il la pria 
avec inftance , de prendre un 
foin particulier de la perfonne 
du Roi , ôc de tâcher de lui' 
çomplaire dans quelques cho;: 
Tme IL N 
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fes légères , & de le gagner dans 
d’autres chofes de plus d’im- 
portance i ôc particulièrement 
de Vouloir fe relTouvenir du 
foin de fes intérêts. Enfin il 
implora la proteêüon de la Rei- 
ne , ôc prit congé d’elle. 

Etant revenu dans fa grande 
làlle d’audience , il y trouva en- 
core plufieurs de fes amis , ôc 
allant de là à fon hôtel > il y 
mit plufieurs affaires en ordre 5 
enfuite il fe rendit au palais , 
où il paffa une heure » feul avee 
le Roi. Je fuppofe qu’il employa 
Ce tems à lui donner des Con- • 
feils Ôc des inftruêlions. Mais 
étant tous deux interrompus 
par l’abondance des larmes qu’ils 
Verfoient , il étoit près de deux 
heures du matin , lorfqu’il mon- 
ta à cheval ayant avec lui pour 
j’efeorter environ vingt gardes. 

Il prit le chemin d’un lieu fitué 
proche de Torres -Vedros, é- 
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.JÎ^jgdîë dë tifbori- 

V;lièr Quelques jours après il fe\ 
-rd:îra pour plus grande fûreté 
; jdans un petit couvent de* Ga- . 

• puçins , qui n eft pas loin de là. 

XXVII. Le lendemain' tna- 
\ tin, la Reine , écrivit elle - mê^ 
un billet à M. Verjus , fou 
oracle , où elle lui mandoit eà 
,^peu de mots toute, la fcene yôc 
. jpe^" quelle .. maniéré . . elle s’étoit 
^ ;ga{ïée pendant la nuit. Remplie 
; ;âé''grandes efpérances , elle fî-^ 
>;:-^niffoit par dire en triomphant 
-f qùe le Comte yoyartt enfin qu’il 
. . fe ; devoir abfolument réfoudre 
f Jiv fon départ y avoir laiffé] refprii 
/du Roi dans de bonnes difpojfi- 
' /Hohs pour edle , .Ôc qu alors le 
' ^uvernen^t alloit tomber na-«. 
tùreUeménr entre;: fe's mains.’ 
Mais elle ■ .changea x bientôt de 
Sentiment. Car le ^ Roi venant 
,1a; voir , lui recommanda dd 
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‘ prendre du repos , après toutes 
les fatigues de fa médiation y & 
de ne plus fe mêler déformais 
d’aucunes affaires, de peurd’al- 
terer fa fanté : ^6c pour fur- 
. croît , quand le Roi fe retira, 
on envoya Rui de Moura-Tel- 
lez lui- dire , que le Roi avoit 
refolu .de • propofer plufieurs 
chofes au Confeil , qui étoit 
fur le point de s’affembler ; ôc 
qu’elle droit priée de ne pas fe 
donner la peine de s’y trouver, 
fa préfence n’y étant pas néçef; 
faire. 

XXVIII. Cette déclaration 
jetta la Reine dans une étrange 
perplexité.'Declamarit avec cha- 
leur contre le Comte, elle dit 
^uil. étoit un homme perni- 
cieux , & qui même après la dif- 
^race avoit . réfolu de la trom-, 
-per. Elle ne voulut .pas néan- ' 
'«noias fe laiffer exclure du Con- 
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fcil , 6c elle y vint. Les premia- . 
res matières propofées furent 
premièrement que Gafpard'San- ' 
ehe dciFaria feroit déclaré Sé- 
cretaire des requêtes ; enfuiteij * 
que Ruy de.Moura-Tellez, ôc 
l’Archevêque de Brague fon pan ' 
rent , tous deux amis intimes du ' 
.Comte, feroient -ajoutés au Co- 
mité dés Exp éditions qui eft - 
une Cour fupérieùre , qui con>- ' 
duit, gouverné ôc' accorde tout • 
ce quelle juge à propos , fous la 
fignature privée du Roij fans ' 
confulter le Confeil d’Eta't. Les 
Marquis dé Marialva , de Niza'-, ■ 
de Govea ôc le -Comte de S. Lo- 
renço étoient anciennement de 
cette Cour : quoiqu’ils . en coii- 
fervalTent toujours, le .titre , ils 
n’en faifoient pas néanmoins les 
^ fondions , ôc elles étoient en 
quelque façon* confondues dans ^ 
iai^dire^ion abfoiue dont ^ étoit 

■ NiqV 
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chargé le Comte par rapport à 
toutes les affaires qui étoient dif- 
cutées dans cette Cour, dont il é- 
toit un des principaux membres. 
L.e Roi donna encore au Mar- 
quis de Marialva l’intendance 
de la guerre ; il chargea le Mar- 
quis de Niza des affaires Concer- 
nant la marine , & le Marquis de 
Sande de toutes les affaires é- 
trangeres. On propofa au Roi 
de lever les Barricades , Ôc de ré- 
former ces Gardes qui effraïoient 
trop le peuple , & qui dévoient 
être fi fatigués de veiller fans cef- 
fe le jour & la nuit. Ils étoient en- 
viron au nombre de mille , & ils 
avoient été fous les armes depuis 
le commencement des derniers 
troubles. Cependant le Roi ne 
voulut confentir à aucun de ces ' 
deux points , qu environ une fe-<^ 
maine après ôc ce jour-là il fe fît 
' voir pendant près d’une heure à 
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la fenêtre de fon Palais , comme 
on le lui avoit confeillé , pour, 
difpofer le peuple à la tranquil- 
lité. 

Le lendemain Dimanche 7. de 
Septembre , le Marquis de Ma- 
. rialva & le Marquis de Sande 
fe rendirent au Confeil. Le pre- 
mier donna un mémoire des rai- 
fons qui rempêchoiént d’accep- 
ter l’intendance des affaires delà 
guerre j alléguant pour princi-* 
paux obftacles le manque d’ar- 
gent ; que meme tous les reve- 
nus éroient anticipés prefque 
pour deux ans, & que la paye 
des foldats étoit déjà arriérée. Il 
ajoutoit que les finances étoient - , 
dans un grand défordre, & qu’il 
falloir un tems confidérable pour 
les remettre dans leur premier 
i état ; d’autant plus que le Comte 
de Caftelmelhor avoit gouverné 
toutes chofes par des voyes par- 

N iiij 
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ticulidres à fon propre génies 
Le Marquis de Sande protefta 
qu’iî ne fe chargeroit pas non 
plus de fon emploi , fâché de 
ii^avoir pas été fait , membre de 
la Cour des Expéditions ^ con> 
me on le lui avoit promis ; polie 
important , où il auroit partagé 
avec les autres le pouvoir abfolu 
d’approuver & de confirmer tout 
ce qui devoir paffer particuliére- 
ment par ‘fes mains : cependant 
il fe lailTa aller aux perfuafions 
de la Reine , ôc dit qu’il accep.^ 
teroit une partie de cette char- 
ge , qui étoit celle de répondre 
aux lettres publiques , ôc dè don- 
ner dès inllruélions aux Miniftres 
étrangers ; mais qu’il ne .vou- 
loit fe mêler aucunement des 
contellations ni des intérêts' des 
particuliers étrangers. 

Il étoit vivement piqué , aînfi 
.que plufieurs autres, de cé qucj 
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îè- Roi avoir nommé Ruy dé 
Moura-Tellez, ôc l’Archevêque 
de Brague, membres de la Cour - 
des Ex'péditions,6c un autre nou- 
veau Confeiller le Comte de 
Valdoreyes: on les avoir autre- 
fois mris tous en pnfon,pour avoir - 
été foupçonnés d’entretenir des 
intelirgences avec les Efpagnols; 
de forte que c’étoit un bruit gé- 
néralement répandu y que quoi- 
que le Comte fût parti, ôc qu’il 
ne fût pas plus queflion de îur, 
que s’il eût été dans le tombeau , 
cependant ce Mort gouvernoit 
encore par fon telîament. 

XXIX. Ce même jour -là 
l’Infant ayant remercié le Mar- - - 

quis de la maniéré zélée, dont 
il s’étoit comporté,' le chargea- 
de dire à Sa Ma jefté qu’il fou- 
^haitoif venir lüi rendre fes dé- 
voirs , ôc lui baifer les mainSo . 
AJais le Roi refufantde voir l’Ia- .- 
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fant, la Cour continua d’être dans 
le défordre , & pour furcroit , le 
Roi ne marquoit de l’impatience 
que pour le prompt retour du ' 
Comte : la Reine employa tous 
fes efforts pour le difluader d’un | 
deffein fi hors de faifon. . 

X II y avoit auffi un bruit qui 
commençoit à fe répandre alors, 

' ôc qui avoit pris naiflknee dans' le 
palais de l’Infant ; que le mau- 
vais gouvernement & le défor- 
dre extrême où fe trou voit le 
Royaume , exigeoiem abfolu- 
ment le- fecours de fon Parle- 
ment ( qu’ils appellent Cortès ) - ! 
pour faire une réforme générale, ‘ i 
6 c particulièrement pour exami- 
ner l’état des Finances , 6 c obli-' 
ger les Receveurs à rendre leurs 
comptes, afin de réformer les énï- 
plois fuperflus, de corriger les a-? 
bus qui fe commetoient dans l’ar- 
mée , & de purger la Cour de ces 1 
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hommes obfcurs, qui ne méri- 
toient pas l’honneur de voir le 
Roi,ôc d’être vus de lui. Ce bruit 
de l’affemblée des Etats eut un 
grand cours parmi le peuple. 
Mais pour ménager la Reine , à 
qui ce bruit avoir paru déplaire, 
les partifans de l’Infant ne pour- 
fuivirent pas auffi vivement la 
convocation de cette affemblée , 
qu’ils l’avoient propofée d’abord. 

XXX. On parloir beaucoup 
dans la ville en ce tems-là d’un 
certain Henrique Henriquez de 
la Miranda , que le Roi aimoit 
autant que le Comte même, mais 
pour des raifons différentes. La 
Miranda , miniftre de fes dé- 
bauches , étoit en horreur parmi 
le peuple, par les extorfîons Ôc 
les infolences que l’amour de fes 
intérêts lui faifoit commettre. 
Cependant le Comte fe fervoit- 
de cet homme très-fouvent,pour 
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fixer refprlt du Roi ôc s’en afîu^ ' 
rer pendant fon abfence, La Mi- 
randa à fon tour fé*fervoit beau- 
coup du Comte, pour fe faire 
confirmer les grâces que le Roi - 
lui àccordoit. * 

Lorfquela Miranda apprit la 
funellè nouvelle du départ du 
Comte de Caftelmelhor , il tom- - 
ba .enfoiblefle > & fut fi confier- - 
né ôc fl faifi , qu’à peine il pou- 
voit refpirer. LesMédecins lui fi- 
rent donner plüfieurs remedes^*, 
qui ne produifirent d’autre effet 
que de faire enfler fon corps : il 
ne faifoit pas alors paroître plus 
de fentiment', quefi-en effet il 
eût été privé delà vie : de forte 
que le ^Clergé vint folemnelle- 
ment pour le porter à' l’Egiife , 
& r enterrer. Lorfqu’il étoit^en 
ce trifte état , il :fe préfènta un 
Chimifte Allemand , qui avec • 
certainesgoutt es qu’il lui fit 
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'1er / le fît defeirfler, ôc le mit 
en état de quitter le lit. Pendant 
fa eonvalefcence , il fut accablé 
de toutes fortes de vifitcs, foit de 
, celles des grands Seigneurs foit 
de celles d’un -'rang très - infé- 
rieur. Ceux du "parti de l’Infant 
fur-tout > qui connôiiToient fon 
afeendant fur le Roi , & qui a- 
-.voient intention d’en faire ufage 
pour parvenir à ' leur but , lui 
marquerent'plus d’empreffement 
que les autres ; & dans ces vues 
Ü y eut de "fréquentes conféren- 
ces de part & d’autre. Cepen- 
dant il étoit fi éloigné de fe ré- 
foudre à les fatisfaire , qu’il au- 
roit étémafiacré par fept "hom- 
mes apoftés, sil fe fût fervi de 
fa litière pour retourner chez 
lui. Mais par bonheur , ayant dé- 
couvert ce projet , ainfi qu’un 
autre dont l’exécution étoit re- 
,mife à quelques jours , il monta 
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à cheval y & s’enfuit de fa maî^ 
fon , qui bientôt après fiat envi-, 
tonnée par quarante hommjes. à 
cheval , dont fix mafqués le 
cherchèrent dans tous les en- 
droits où ils le crurent caché. 
Mais il avoit pris la précaution 
de fe mettre hors de leur por- 
tée , & ils s’en allèrent fans en- 
treprendre rien davantage. 

XXXI. Le Jaiz de Povo ; 
( que j’appelle le Tribun du Peu- 
ple ) ôc les membres de ce Tri- 
bunal vinrent trouver le Roi le 
Dimanche 1 8 . du mois, pour lui 
repréfenter le défordre ôc le trou- 
ble du peuplejau fujet des bruits 
qui couroient,que Sa Majefté re- 
fufoit de donner audience à l’In- 
fent , 6c ils prefferent fort le Roi 
de la lui accorder. Mais Sa Ma- 
jefté, qui étoitinftruite de la ma- 
niéré dont le peuple avoit conr 
ixibué à l’éloignement du Com- 
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te , s’emporta vivement contre 
eux , Ôc les accabla d’injures , en 
leur donnant les noms les plus 
odieux que fa colère lui put fug- 
’gérer ; ce qui indifpofa çonfidé- 
rablement le peuple contre lui. 

Enfin le Lundi dix - neu- 
vième , on gagna fur Tefprit du 
Roi , à force de follicitations de 
part & d’autre > qu’il confentiroit 
d^admettre l’Infant en fa prèfen- 
ce , mais avec les rcftridions fui- 
vantes : que l’Infant le viendroit 
trouver par un chemin dètour- 
' né , ôc èfcortè de peu de mon- 
de , ôc qu’il' entreroit dans fon 
appartement , fans lui adreffer 
' une feule parole. Car s’il arrive, 
dit le Roi , qu’il me faffe fouve- 
nir de ce qui s’eft paffè , je ne 
pourrai jamais .m’empêcher de 
le maltraiter. Cette vifite fe paffa 
donc dans la paix du filence. Le 
Çonfeii s’affembla enfuite , & 
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llnfaiit y propofa de déch'afgf 
- les Gardes de ees_veilles ^ 

blés, aufqu elles îls,étoient afTu-^ ÿj| 
jettis , 6c de lever les Barricades.^,, 

'•On expédia des ordres en i 

féquence ; mais le dernier atthi 
çle ne fut exécuté que plulieCirs^î?® | 
jours après. Quand le ConfeUp^-^ 
-fut fini, Pïnfant alla rendre une^ ÿ, ! 
vifite à la Reine, ôc revint bien-' . 
tôt après dans rappartement ' 

Roi répéter cette fcéne muette 
dont j’ai déja.parlé. Cette cir*;>;ÿ®- 
-confiance de revenir ainfi chez' ‘ 
lé Roi étoit vraifemblablemeiit:: 
une politique de Cour,foit pouc^' 
;ïaire voir que la vifite faite à la' -if} 
Reine n avoit pas été longue 
. ïbit pour que le Roi pût fçavoif ‘ 

Je commencement & la fin.de 
toutes les vifites .que/riiiJfânC: 

\ pourroit faire. ‘ ^ .V ^ i?:'’ 

XXXII. Le jeudi vingt-deu- ' 
xiénie , le Roi retomba dans fa . ' 

« , ■ première ' 


- • «Oîgiltzr.-d bfj 



de M. Somhwel. i - 
pfemlere indifpofition contre 
rinfant ; il reful'a de recevoir fa 
vifite , ôc envoya plufieurs' mef- 
fages à la Reine , pour lui repré^ 
fenrer dans quelle cônfufion tou- 
tes les affaires étoient, n y ayant ‘ 

- point de Secrétaire d’Etat pour 
faire des expéditions ; & que , ■ 
pour • cette raifon , il la prioir • 
de confentir au retour d’Antonio ' 
de Souza. Mais la R^ne protêt- ■ 
ta hautement contre un femblâ^ 
ble projet , &■ déclara que fi le 
Secrétaire revènoir jamais r à la • ' 
Cour , elle jetteroit un cri ^ tel 
que tout le Royaume en reteur • 
tiroir. - ^ ' 

Le Lundi vingt - fîxiémc da ' 
mois 5 la Reine étant préfente au 
Confeil, envoya dire à l’Infanit 
qu’elle le prioit'de s’y - trouver. ^ 
Son Alteffe s’y difpofoic \ ' mais ^ 
prenant de nouvelles réfolutionsj • ■ 
il fit répondre à la Reine,,, que 
Tome IL • . â 
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le Roi lui ayant défendu de ver- 
nir à la Cour , il ne fçavoit com- 
ment venir au Confeil- fans une 
permilïion expreflfe de Sa Ma- 
jefté. On avoit placé de nou- 
veaux gardes cette nuit devant 
6 c derrière la ville , & tout le 
monde craignoit beaucoup qu’il 
Ji’arrivât du tumulte. Les riches 
fur-tout & les Marchands avoient 
déjà fortifié leurs maifons , & 
formé le projet d’y vivre ou d’y 
mourir enfemble. Les foldats & 
même le peuple n’étoient pas 
moins attentifs à chercher les - 
moyens de pourvoir à leurs in- 
térêts. Alors plufieurs Religieux, 
fur-tout quelques Jéfuîtes , foit 
par affeêtion pour l’Infant, foit 
par zélé pour le bien public , fi- 
xent au Roi des exhortations 
très-preflantes , & fe prévalurent 
de la liberté de leur état , pour 
conjurer Sa Majeflé de mieux 
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Vivre avec fon frere. 

XXXIII. Cependant le Mar- 
quis de Marial va fur engagé à fe 
charger du foin de l’armée ; em- 
ploi qu’on venoic de lui donner, 
& qu’il ne voulut accepter qu’- 
aux conditions que le Duc dc' 
Cardaval , le Marquis de Niza’ , 
le Marquis de Sande & le Vi- 
comte de Ponte de Lima- fe- 
voient joints en commiffion avec 
lui , pour trouver les moyens 
d’avoir de l’argent. Ce qui étant 
ainfi déterminé & établi' par 
^ commiflionv ils- choifirent pour 
leur Secrétaire un méchant hom- 
me , nommé*Xewis Mendez de- 
’• Elvaz, foupçonné de Judaïfme 
qui étoit un des principaux inf- 
trumens du‘ Comte , pour dé- 
couvrir de l’argent. Le peuple- 
le feroit défait de cet homme , fi 
le befoin qu’il en avoir dans eetr 
te conjondure ne Teut fauv^^ 

Oiji 
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XXXIV. Le Mercredi vingt»^' - 
feptjil-fe prépara une fcene nou- - 
veile ôc extraordinaire ; le Roi 
ne voulant pas abfolument fup- 
porter plus long-tenis labfence 
de fon Secrétaire Antonio dq 
Souza, ôc étant en perfonne an 
Confcil^envoya chercher la Dé- 
libéra tion, qui contenoit -le diffé- 
rend de la Reme & du Secretair 
re f ôc où l’on avoir fixé la natii" 
re, de fon exil. Cette, délibération 
étoit conçue enxes termes. 

»Le diieours que le Sécrétai- 
.»» re d'Etat Antonio de Souza de 
»> Macedo a tenu à la Reine no- *"* 
»,tre iiiaîtreffe .( comme il pa- . 
•M’Oit par fon mémoire ) vient • 
» de nous, être ici reprefenté ; ôc 
»■ voyant que Sa Majefté affure 

». que le Secrétaire luia manqué 

» de refpeêt, quoique le Sécre-; 
«taire prpuve que la Reine no- 
R.tre maîtreffe a niai entendu, ôç 
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5 que fon zélé le portoit plutôt 
» .à perfuader à Sa Majefté que • 
»»-la nation Portugaife ne cher- 
» choit qu’à lui marquer fon ref- - 
'» petb, à non -pas de læ traiter 
" » comme il eft porté dans ce 
■» Mémoire ; il paroît convena-r 
» ble que le Roi ordonne au Sc* 

« cretaire d’Etat defe-retirer de • 
» la Cour pendant l’éfpace de 
» dix ou douze jours y qu’en 
» même , tems on envoyé- cher* 

» cher- Antonio Cabidy pour ^ 
» faire-fes fondions à fa place: 

» & nous jugeons à propos que . 
*» Sa Majefté faffe fçavoîr à là 
» -Reine, qu’on n’en ufe ainfi que 
» pour la fatisfaire, ôc qu’elle 
» ne fe’ mêle plus de femblables 
» matières , à caufe des confé- 
• quences dangcreulès ^ qui en 
» peuvent réfulter pour le pré- 
» fent ôc pour l’aveniL Délibéré 
p â LiJkonne-ce-^u ^ Août i66j* 
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Le Roi commanda au *^Mar- 
quîs de Sande , de porter à la 
Rdine l’original de cette Déli- 
bération & de lui dire, que pour 
s*y conformer , le Sécretaire 
d’Etat reviendroit, foit qu’elle le 
voulût , foit qu elle ne le vou- 
lût pas. Mais le Marquis , qui 
avoit lui-même (igné cette dé- 
libération avec cinq ou fix au- 
tres, confiderant quel mauvais 
effet cela feroit fur la Reine , 
& combien les chofes avoient 
depuis changé de face , tâcha^ 
d’éluder cette commiffion: fur 
quoi le Roi s’apercevant de fa 
répugnance, jetta un cri , ( com- 
me faifoit notre Roi Henry 
iVIIL dans fa colere ) qui l’ef- 
firaya au point , qu’il courut s’en 
^ acquiter aufïitot. Il s’approcha 
donc de la Reine , avec la plus 
grande fermeté dont il put s’ar- 
mer dans cette occafîon ,, ôc lui 
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jpr^fenta la Délibération. SaMa- 
jcfté la lut , & en fut vivement 
piquée. Le Cgmte ne fortit 
pas, fans avoir effuyé les repro- 
ches qu’il avoir craints. Cepen- 
dant , malgré fa colère , elle 
fit faire cette réponfe au Roi: 
Qu elle ne pourroit jamais con- 
fentir au retour du Sécretaire; 
que néanmoins le Roi étoit le 
maître , & pouvoir faire ce qu’il 
jugeroit à propos.. 

XXXV. L’après-midi de 
ce même jour, fe Sécretairc 
revint à la Cour, & commen- 
ta dès le foir à expédier les af- 
faires. Mais le Confeiil de la 
Reine , qui étoit compofé de 
M. Verjus , de fon Confefleur 
Il de l’Abbé de S. Romain 
ayant réfléchi fur cette affaire,, 
ils échauffèrent tellement Tef- 
prit de cette Princeffe, qu’il s’en . 
fallut peu qli’elle ne prononçât 
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le dernier Arrêt du Comte dè 
Gaftelmelhor- , (quoiqu’il eût 
une fauve-sarde 'dans fon ëlov 
gnement ) comrnc étant auteur 
de toutes ' les chofes dont elle 
fe plaigiioit.' Le Comte* de fon 
côté ayant - appris les dirpofi-î- 
rions de la. Reine , fongea pru- 
demment à prendre de nouveL 
les précautions pour fa furetéi 
XXXVI. Cependant' ceux 
du Confeil de la Reine fe por^ 
tant à des réfolutions plus mo- 
dérées , fe bornèrent à faire deux 
mémoires ; Pun en forme de Let- 
tre, conçu en termes très-aigres ^ 
où l’on aceufoib le Comte d’a- 
voir forgé la Délibération , ôc 
pour faire encore plus éclater le 
reproche > la Reine fit appellet 
fon Sécretaire Portugais , Pedro 
de Almeida , créature du Com- 
te de Caftelmelhor , ôc que poux 
cette laifon elle déteftoit , & 

clic 
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elle lui ordonna de faire fçavoic 
fa .volonté au Comte , félon cc 
que contenu it un mémoire qu’el- 
le lui donnoit à copier, fur l’o- 
riginal d’un autre adreflé au Roi 
contre Antonio de Souza & au- 
quel un Portugais des plus zélés 
Partifans du Comte avoit eu 
beaucoup de part. Voici le con-^« 
tenu de ce mémoire adreflé a\^ 
Roi. 

' SIRE, 

M Je n’ai pu reprefenter plû- 
M tôt à votre Majefté la jufte cau- 

fe de mon reflentiment , Ôc le 
M fujet étrange de mes plaintes ; 
^3 parce qu’on a eu l’artifice de 
33 me cacher jufqu’ici une cei- 
33 taine réfolution prife dans le 
33 Confeil. Mais la confufion où 
33 je fuis après l’avoir découver- 
33 te , m’oblige d’expofer à vo- 
♦3 tre Majefté la douleur & la 
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« perplexité de mon ame ; d’au- 
»> tant plus que la confcience, 
«9 l’honneur , la juftice , mes rai- 
fons , ôc enfin la vérité même, 
M n’exigent pas un moindre juge-. 

» Je me plains aujourd’hui 
» Sire , à votre Majefté de cette 
pi délibération du Confeil , qui 
» vient de paroître , & je m’en 
plains avec la confiance d’une 
•> Reine , l’humilité d’une clien- 
«> te » & la llmplicité d’une per- 
>3 fonne privée ; Ôc cela contre 
» la perfidie d’ Antonio de Souza 
» de Macedo , qui a ofé me ca^ 
^3 lomnier ôc en impofer au Coiv 
V feil d’Etat , au point d’y aflu^ 
rer , que j’avois parlé en géné^ 
>3 ral contre toute la nation Pots* 
» tugaife, pendant qu’il fçait fort 
>3 bien lui-même ( ôc je le dé- 
9i clare ici à votre Majefté foi 
33 de Reine ) que je lui parlai di- 
«^3 ftiQ^enient 
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M du chagrin de toute cette na- 
w tion , contre fes propres pro- 
w cédés > & contre ceux de deux 
. »> ou trois de fes amis, de ce 
qu*il me tf aitoit fi indignement. 
» J’ai lieu d’être très-furprife de 
» voir qu’un homme , par une 
» faufîeté infoutenable & par une 
M calomnie infigne ^ ait pûfur- 
w prendre du Confeil d’Etat une 
» réfolution fi injurieufe à une 
« Reine. Je fuis aufli fenfible aux 
» démonftrations de zélé , de 
» refpeét & même de compaf- 
>3 fion , que les Portugais , que 
» j’aime & eftime comme mes 
>3 en&ns , me font voir en toute 
' >3 occafion, que je fuis convain- 

M eue de la malignité avec la- 
>3 quelle me déchirent deux ou 
»3 trois de ces hommes, que je 
>3 fuis forcée de regarder corn- 
» me mes ennemis jurés. Après 
avoir tout déclaré, & protefié^ 
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«.comme je le fais encore au-' 
» jourd’hui, que je ne confenti- 
» rai jamais à -parler à Antonio 
*• de Souza de Macedo , ni à 
9 voir un tel homme , qui par 
« des témoignages controuvés , 
v.a ofé à ma honte furprendre 
I». du Confeil une délibération fi 
». détcftablerôc fi offenfante , qui 
»ï n’eft femée que d’injures ôc de 
» menaces ; je me jette aux-pieds 
• de Votre Majefté , & la conju- 
».re quelle ordonne, pour me 
» venger de ces calomnies , 6c 
» fatisfakeàmes plaintes, qu An- 
.vfi, tonio de Souza de Macedo fok 
examiné , ôc puis ( félon que 
».les -Loix le prefcrivent , pour 
».les crimes de léze-Majefté ), 
» qu’en premier lieu-il ^demande 
» pardon^ 6c déclare la-fauffeté 
» de ce qu’il a avancé au Con-- 
» feii d’Etat : en quoi il a.offenfé 
» Dieu , Votre M^jefté 6c les. 
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» Confeîllers d’Etat, que par plui 
» (leurs menfonges pleins de ma*> 
» lignité , il a engagés à agir con- 
•> tre'lâ vérité & contre la juftice; 
» Ces menfonges ayant pour but 
w la perfidie Ôc la révolte y je de- 
» mande que ce commencement 
» de fatisfadioii' foit enregiftré 
w dans les Archives du Confeil 
« au lieu de cette pernicîenfe dé- 
» libération furprife contre moi. 
» Je fupplie Votre Majefté de 
» commander qu’oivexamine l’é- 
» normité de ce crime ; car fi 
l’on a foin de fàire de grandes 
*» réparations à la réputation blef- 
fée des (impies particuliers , à 
» plus forte raifon doit-on réta- 
blir l’honneur d’une Reine, qui 
» eft inféparable de celui de Vo- 
« tre Majefté & de fon autori- 
» té fouveraine. Oui , Sire , je 
a» vous demande juffice pour vo- 
. » tre Majefté ; je vous la de^ 
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» mande pour moi ^ ôc même 
w pour ces Confeillers d’Etat, qui 
» ayantété adroitement trompés, 
» ont formé cette Délibération , 
•* qui eft d^une telle nature, qu’il 
» feroit injufte d’en dreffer une 
» femblable pour le moindre de 
» vos fujets , les parties n’ayant 
» pas été préalablement' enten- 
» dues. ‘Combien donc encore 
» moins doit-elle avoir lieu con* 
« tre une Reine ? Il eft vrai 
w néanmoins que la violence 6c 
« l’artifice produifent de fembla* 
« blés effets , réunis à la puiffan- 
^ ce ; ôc les perfonnes qui en 
font capables peuvent fe fer- 
» vir de cette faifon pour pallier 
Tinjuftice de ce qui s’eft paffé. 
A Lijbonnece ^o.de Sept, i66j, 

La Reine. 

XXXVII. Le Samedi , le 
Roi fe trouva à l’affemblée du 
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Confeil , ^ la Reine y étant auffi 
préfente , donna au Roi ce Mé- 
moire 5 dans le delTein qu’il fût 
lu. Mais le Roi pénétrant fon in- 
tention , après favoir reçu d’une 
maniéré obligeante , le mit dans 
fa poche. La Reine i>en fut pas 
peu furprife ; ce qui fit que le 
lendemain ôc le jour fuivant , 
elle envoya chercher les Con- 
feillers en particulier, Ôc déli- 
vra à chacun d’eux une copie 
de fon Mémoire , dont aupara- 
vant elle avoir auflî envoyé une 
.copie à l’Infant , dans la con- 
fiance que Son Altelfe ôc les au- 
tres voudroient la voir vangée - 
de l’aifront qu’on lui faifoit. Mais 
ce même Samedi, dès que le 
Confeil fut fini , le Roi remit le 
Mémoire à Antonio de Souza, 
qui l’ayant lû, exhala, ouverte- 
ment fa fureur , ôc rencontrant 
le Marquis de Marialva accom-- 

P iiij.. 
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pagné de plufieurs Cqurtifans J 
il s’écria , trahifon^ trahifon y di- 
fant qu’on ne devoir pas foufFrir 
,dans le Royaume deux traîtres 
tels que M. Verjus ôc le Con- 
feffeur de la Reine. 

Le Dimanche matin Pallarme 
fut lî vive à la maifon de M. de 
S. Romain , où ces perfonnes 
accufées par le Roi étoient alors, 
que pendant plufieurs heures on 
s’y mit en état de défenfe , dans 
l’intention de foutenir le choc , 
en cas que Sa Majefté eût en- 
voyé des gardes pour les faifir , 
ainfi qu’ils le craignoient. 

XXXVIII. Cependant le Roi • 
<étoit très-inquiet. Après avoir 
expédié des lettres, il dépêcha 
quelques Cavaliers à la recher- 
che de Denrique Henriquez de 
Miranda, qui, comme je l’ai dit 
ci-defîùs , venoit de prendre la 
fuite. Sa Majefté avoir donné or- 
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dre qu’on le lui ramenât ; ÔC 
voyant que fes plus chers favo* 
ris étoient réduits à ces extré- 
mités i il délibéra avec le Secré- 
taire 9 & deux ou trois perfon- 
nes qui fe trouvèrent là , fur les 
nioyens les plus convenables de 
prévenir toutes les conféquen- 
ces de ces diflentions : Ôc«pour 
mieux augmenter la force de ce 
Confeil , le Dimanche ir. 0 £to- 
bre il envoya chercher un cer- 
tain Salvador de Saa 5 membre 
du Confeii de guerre , vieux po- 
litique fort intriguant, quiavoit 
repris autrefois Angola fur les 
Holiandois, ôc fe montroit alors 
partifan du Comte. Ce confei} 
fut d’avis que Sa Majefté devoit 
fe retirer à Alcantara , à une de- 
mie lieue de Lifbonne , accom- 
pagnée de quatre Régimens qui 
étoient alors dans cette ville; 
qu’il devoit traiter avec l’Infant 
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par des voies douces , ôc enfuite 
faire en forte de s’aflurer de fa 
perfonne ; qu’il falloir faifir & 
enlever fes principaux Partifans, 
& par un court expédient leur 
ôter tous moyens de nuire. 

Ce Salvador dont je viens de 
parler , eft celui qui a le plus 
contribué à cette violente Déli- 
bération, bien qu’il protefte qu’il 
étoit d’un avis plus modéré. 
Quoiqu’il en foit , ils déterminè- 
rent qu’on écriroit une Lettre" 
obligeante à l’Infant, qui félon 
l’invitation qu^on lui faifoit , fe 
rendit à la Cour le lendemain. 
Le Roi ôc lui s’embrafferent ; 
pn dit même qu’ils verferent tous 
deux des larmes. Le même jour 
le Roi parla au Marquis de Ma- 
rialva , lui difant comme à fon 
Général d’armée, de prendre fon 
habit d’uniforme , ôc de faire dé- 
filer avec lui la garnifoade Lif- 
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bonne à. Alcantara, parce qu’il 
vouloir y aller , & y avoir fes 
troupes avec lui. Mais le Mar- 
quis pénétrant fon intention , lui 
dit ouvertement que cette dé- 
marche tendoit à fa ruine , ôc 
réduiroit le peuple à perdre le 
refpeét dû à fon autorité ; que 
s’il étoit mécontent de quelques»* 
uns des partifans de l’Infant , il 
lui feroit plus facile de les faire 
arrêter , & d’en faire ce. qu’il 
voudroit , que de fe mettre lui- 
même en état d’hoftilité : que 
d’ailleurs , s’il plaifoit à Sa Ma- 
jefté d’aller fe promener à Al- 
cantara, il étoit prêt de l’y fui- 
vre ; ôc il l’y fuivit en effet. 

- Le Roi revint ce même foir , 
ôc étant toujours fort chagrin , il 
délibéra de nouveau avec la mê- 
me affemblée^où il fut détermi- 
né , que puifque leurs premières 
mefures étoient rompues , on ne 
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pouvoît au moins fe difpenfef 
de s’aflurer de quelques chefs 
du parti de l’Infant. C’eft' pour* 
quoi on'drefla un ordre , que lô 
Roi figna , pour fe faiflr du Com- 
te de Villaflor , qui avoir com* 
mandé en chef à la défaite de 
Don Juan d’Autriche , & d’ar- 
rêter aufli Francifco Barette , qui 
avoit repris le Bréfil' fur les 
Hollandois , de Gilblas Lobo ^ 
l’Hercule du Portugal , ôc de 
deux autres , qui étoient le Com- 
te de Torre Gentilhomme delaf 
chambre , & Rodrigo de Mene* 
zès un des écuïers ; tous deux 
du Confeil fecret du cabinet de 
l’Infant. Quatre- de ces perfon-^ 
nés étant du Confeil de guerre 
du Roi , on leur donna ordre 
de s’alTembler le Mercredi de 
grand matin, au palais de Sa Ma* 
jefté, pour y confulter fur quel- 
ques affaires , quoiqu en effet on 
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n’eût d’autre intention que d’a- 
voir ainfi plus de facilité de s’en 
faifir. Mais ayant le foir été, a- 
vertisde ce projet , avant qu’on 
l’exécutât , ils le firent fçavoir 
aufiitôt à l’Infant, qui leur con- 
feilla de fe rendre à la Cour, fé- 
lon les ordres qu’ils en avoient, 
6c qu’ilyiendroit lui-même à leur 
fecours. 

Il ne fera pas , je crois , hors 
de propos de rapporter ici, quel 
genre de vie menoit le Sécre- 
taire d’Etat depuis fon retour 
à la Cour. Il ne fortoit plus 
du Palais , ni pendant le jour ni 
pendant la nuit ; mais il fe te- 
noit renfermé dans un apparte- 
ment , dont la porte étoit gar- 
dée par douze domeftîques , n’y 
lailTant entrer que fes amis. JJn 
étranger des miens l’étant allé 
confoler du trifte état où il étoit 
téduit , commença , comme à 
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fon ordinaire , à rentreténîr en 
François. Non , dit le Sécretai- 
re, ne me parlez plus déformais 
en cette langue , dont j’ai réfolu 
de ne me plus jamais fervir dans 
la fuite. Nous avons fait, conti- 
nua-t’il, une folie infigne , d’être 
entrés en ligue avec la France: 
notre véritable intérêt étoit d’ac- 
cepter les Articles propofés de la 
part del’Efpagne, par la média- 
tion de l’Angleterre ; Articles y 
qu’enfin nous ferons obligés d’ac- 
cepter , comme l’unique remède 
à nos troubles. 

La Reine de fon côté n’é- 
toit pas moins mécontente Ôc in- 
quiette , voyant qu’au mépris de 
fes plaintes le Sécretaire reftoit 
toujours dans le palais. Il avoit 
encore excité fon indignation par 
la rqaniére injurieufe dont il s’é- 
toit hautement exprimé contre 
fon Confeffeur , qui comme je 
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îaidéja dit, étoit aufîî fon Sé- 
cretaire : ce qui Fobligea d’en^ 
voyer plufieurs meffages à l’In- 
fant, pour l’exciter à venir l’arra- 
cher du Palais. Mais l’Infant dé- 
licat fur ce point s’en excufa fous 
dilférens prétextes ; ôc il n auroit 
jamais imaginé rien d’appro- 
chant, fi l’autre accident qui l’o- 
bligea de fecourir fes meilleurs 
amis , & fes partifans , ne fût 
alors furvenu. Cet événement 
fe pafia ainfi. 

XXXIX. Ces quatre perfoq- 
nes du Confeil de guerre vinrent 
à la Cour , félon les ordres du 
Roi ; mais efcortés d’une gran- 
de fuite d’officiers & de fol- 
dats , qui leur étoient dévoués 
depuis long-tems ; ceux-ci fe ré- 
pandirent de tous côtés ; tous 
cependant à la portée de la voix; 
ôc ils étoient en fi grand nombre, 
que les Officiers de juftice, qui 
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attendôient ces quatre Partifans 
de rinfant ,‘en firent donner auf- 
fitôt avis au Roi y qui leur dé- 
fendit de rien entreprendre pour 
iors. Mais bientôt après , envi- 
ron à neuf heures, l’Infant vint 
avec précipitation à la Cour, 
fuivicTun grand nombre de per- 
fonnes , qui fe joignant à tous 
ceux qui s’y trouvoient déja,com- 
pofoient au moins trois ou qua- 
tre cens hommes , dont la plu- 
part étoient fecrettèment très- 
bien armés. Je me trouvai ce 
matin à la Cour , 6c j’eus l’oc- 
cafion de remarquer tout ce 
qui fc paffoit hors de l’apparte- 
ment du Roi. J’appercus , dans 
la preffe qui entouroit l’Infant , 
le Tribun du peuple, qui félon 
toutes les apparences avoir été 
averti de s’y trouver. L’Infant 
attendit pendant quelque tems 
dans l’antichambre , le Roi n’é- 
tant 
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tant pas encore levé. Enfin il fc 
leva : on fît entrer l’Infant pen- 
dant qu’on habîlloit Sa Majefté , 
ôc tous les Confeillers d’Etat en- 
trèrent. A mefure qu’ils arri- 
voient , le Roi témoignoit beau- 
coup de mécontentement au fu- 
jet de ce grand concours de 
monde , ôc il dit à l’Infant d’un 
air irrité , qu’il voyoit à quelle 
intention il venoit ; mais qu’Ü 
ne parviendroit pas à fon but : 
ôc par degrés il s’échauffa telle- 
ment , qu’il demanda fon épée. 
Alors l’Infant tira la Tienne , ôc 
la mit aux pieds du Roi , lui pro- 
teftant qu’il étoit fi éloigné de 
manquer de refpeâ; à SaMajefté, 
qu’il la prioit de fe fervir con- 
tre lui de fon épée , fi elle pen- 
foit le contraire ; il ajouta qu’il 
venoit feulement pour venger 
la Reine, pour déclarer à quel 
point le Sécretaire d’Etat étoit 
Tome IL . Q 
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coupable 5 & combien il étoit | 
à propos de le chalTer du fer-: ~ 

yice de SaMàjefté. 

. ■ Le Roi éclata à ce difcours ; 
ôc entrant en fureur , il s écria ^ 
qù*il étoit fur qu’on avoir maf- 
facré fon Sécretaire. Rien ne 
put calmer Sa Majefté jufqu a 1 
,ce que le Duc de Cadaval fe- 
chargea de le reprefenter a fa 
Majefté dans l’inftant même. ‘ 
’Ainfi le Duc fendant la prcffe 
pour aller chercher le Sécre- 
taire’ Antonio de Souza de Ma- 
cedo , la plupart s’imaginèrent 
<^ue c’étoit pour .luï prononcer 
fon Arrêt de condamnation. Le^ 
pauvre homme ne le crut pas y 
je crois , moins que les autres :: | 

car ayant ouvert la porte au Duc,^ i 
& traverfant la preffe avec lui,. 1 
je ne vis de mes jours un hom- 1 
me au (Tl étonné qu il me le pa- ^ 
lut , étant comme infenfible à j 
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tous les objets dont il étoit envi- 
ronné. Ce n’étoit pas fans rai- 
fon : car fans la préfence du 
Duc , qui lui fervoit de fauve- 
garde , il n y avoit prefqu aucun- 
des fpeftateurs , qui n eût con- 
tre lui autant de haine qu’il en 
falloir pour le jetter par les fe-- 
nêtrcs ; & même il eut à efluyer 
en paflant quelques menaces de- 
€C genre. 

Dès qu’il parut devant le Roî,’> 
Sa Majefté le raffura , en - difant 
hautement qu’Antonio de Sou-" 
îza étoit un îujet fidèle ,-ôc qu -* 
Elle le protegeroit contre qui- 
conque ibutiendroit le contraire*' 
Quelque tems après la Reine en-' 
tra dans la garderobe du Roi,» 
qui' étant très-furpris de cette^ 
vifite extraordinaire , & fi inopi- 
née , lui demanda d’un ton aflez' 
aigre ,• pourquoi elle venoit fi- 
lîiatin. La Reine lui répondit 

Qij 
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* de la maniéré la plus douce 
qu’elle put^ qu’ayant appris qu il 
y avoir du tumulte à la Cour , 
elle venoit au fccours de Sa 
Majefté ; « à quoi le Roi repli- 
» qua : Madame y fi c’eft pouï 
>» cela , vous venez trop tard ; 
» mais je crois plutôt que vous 
» venez pour voir rinfant. » En- 
fin le Roi ne donna pas de 
meilleures réponfes pendant tout 
cet entretien , Ôc fi la Reine > 
ï’Infant , ôc les autres Confeil- 
1ers d’Etat, chacun à leur tour, 
n’eufient adouci , tantôt par des 
réponfes douces , tantôt par des 
paroles flatteufes ( ainfi qu’il 
îemble qu’ils avoient auparavant 
concerté de faire ) l’aigreur de 
l’efprit de Sa Majefté , rien n’au^ 
roit pu prévenir quelque fan- 
glante cataftrophe. 

XL. Le Marquis de Marial- 
Va eut tant de peur , que le bruit 
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de ces difîentions & de ce dé- 
fordrene fe répandît dans la Ville 
Ôc ne caufat un foulevement ^ 
qu’à fa priere le Roi , la Reine 
& rinfant fe montrèrent aux fe* 
nêtres un peu avant midi. L’In- 
fant ayant alors réfolu de purger 
la Cour ce jour-là, non feule- 
ment du Secrétaire , mais même 
de quatre ou cinq autres perfon- 
nes,qui avoient confeillé au Roi 
de faire arrêter fes amis , comme 
jel- ai dit, ôc s’il ne pouvoit faire 
autrement , de leur faire ôter la 
vie , même dans le Palais, félon 
les inftruêlions dont il avoit char- 
gé plufieurs perfonnes , le Mar- 
quis de Marialva prévoyant qu’- 
indubitablement il s’en fuivroit 
un grand tumulte , en fit différer 
l’éxécution , quoique le Prince 
l’eût fixée à ce jour. 

Cependant fon Alteffe étoit 
iicéfolue de perfifter dans le pro* 
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jet de chaffer le Secrétaire An- 
tonio de Souza ; car c’étoit Ic' 
grief dont fe plaignoit la Reine, > 
& rinfant faifoit paroître qu’il 
n avoit pas d’autre affaire à la 
Cour. Mais quand on remarqua 
avec quelle chaleur le'Roi em- 
braffoir lui-même la défenfe dc' 
fon Secrétaire , & d’un autre cô- 
té de' quelle maniéré l’Infant de- 
•mandoit fon éloignement , ôc dé- 
claroit qu’il ne quitteroir pas la 
^Cour , fans fe faire faire juftice 
plufieurs de ces mêmes pcrfon- 
nes qui avoient effuyé leur part 
de ce défordre , étant épouvan- 
tées des extrémités qui pou-- 
voient arriver , allèrent trouver 
le Roi à fon dîner, où de dépit 
il ne mangeoit point, ôc fe fer— 
.virent de tout l’afcendant qu’ils- 
avoient fur Sa Majefté , pour lui^ 
perfuader de confentir qu’Anto-, - 
nio de Souza fe retirât de fa pro;- 
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pre volonté , feulement un jour 
ou deux J ôc que Sa Majefté le 
rappelleroit quand elle le juge-^ 
roit à propos. C ’eft ainfî qu ils 
fe comportèrent en cette affaire' 
comme fi Sa Majefté leur avoir 
promis de leur accorder ce qu’ils 
dcmandoient. Alors ils fe mirent 
à prier le Roi d’une manière plus 
preffante , de permettre à ceux 
de dehors de lui baiferles mains 
pourqu’ils fuffent renvoyés Ôc 
de pardonner par la^ même fa- 
veur, aux Gentilshommes qu’elle 
avoir ordonné d’arrêter. Sa Ma- 
jefté confentit à tout cela, ôc 
l’Infant en étant informé , fem- 
bla yacquiefeer; d’autant plus 
qu’ils lui jurèrent fur leurs vies 
qu Antonio de Souza partiroit 
cette nuit. Mais quand ces Gen- 
tilshommes , qui dévoient être 
arrêtés , entendirent parler de la 
claufe du pardon ,, ils la rejette- 
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rent ouvertement. Etant venus 
avec les autres baifer les mains 
de Sa Majefté } ils lui dirent net- 
tement qu’ils ne lui baifoient pas 
les mains pour obtenir un par^ 
don , n’étant point coupables ^ 
mais plutôt dans l’efpérance que 
Sa Majefté récompenferoit les 
bons fervices qu’ils avoient ren- 
dus à leur Roi ôc à leur patrie. 

Ces conteftations continuant 
jufqu’à trois heures , ôc quelque 
bruit s’en étant répandu dans la 
ville , le peuple .s’attroupa dans 
plufteurs rues ; les boutiques fu- 
rent fermées , ôc il y eut environ 
trois ou quatre cens hommes, 
qui l’épée nue parurent aux en- 
virons du Palais. Sur quoi le 
Marquis de Marialva qui avoit 
pris tous les foins imaginables 
pour entretenir la tranquillité 
parmi le péuple , comme il avoit 
employé fon induftrie à pacifier 
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la- Cour , perfuada au Roi & à 
la Reine & à l’Infant de fe mon- 
trer encore aux fenêtres. A pei- 
ne fe furent-ils laiffés voir , que 
la populace pouffa des cris de 
joie , ôc chacun s’en retourna 
chez foi. Ce fut par ce moyen 
que ce redoutable commence- 
ment de défordres fut heùreufe- 
ment appaifé. Quelque temps 
après l’Infant ôc le Confeil pri- 
rent congé de Sa Majefté , 6c 
pendant la nuit Antonio de Sou- 
za fe fiant moins à fes gardes 
qu’aux ténèbres , prit la fuite , ôc 
depuis on n’en a plus entendu 
parler. 

Cependant le lendemain îo 
Roi fe fouvenoit fi peu d’avoir 
confenti au départ de fon Se- 
crétaire, quauflitôt qu’il fut é- 
veillé , il le fit appeller avec 
cmpreffement. Comme on lui 
eut dit qu’il avoit lâchement pri^, 
Tome IL R 
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la fuite , ne fe fiant pas à la pro- 
te£Uon de Sa Majefté , il le fit 
chercher encore avec plus d’im- 
patience , pour le punir. Il le fit 
..chercher en cent endroits , foit 
pour avoir déjà été trompé ainfi, 
loit dans une meilleure intention 
pour fon Secrétaire : ce qui obli- 
gea rinfant de venir à la Cour, 
'mais incognito y pour éviter de 
voir le Roi , qu’il fijavoit être 
rentré dans fa première indifpo- 
fition contre lui. 

X L I. Jè ne dois pas pafTer 
ibus filence les procédés géné* 
reux de fon Alteffe envers le peu- 
ple eh général , & particulière- 
ment envers une Communauté 
de Dominiquains qu’il y a dans 
cette ville. Le P. Daily de leur 
Ordre , Confeflfeur de la Reine 
précédente , homme d’un grand 
poids dans ce Royaume , avoir 
jetté les fondemens. d’un Cou- 
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Tent ^u’il vouloit bâtir , en face 
du Palais de l’Infant, 6c avoit 
dlevé cet édifice, malgré de gran- 
des oppolîtions de la part de fon 
Alteffe. Ce matin leur Supérieur 
ayant été introduit au Palais de 
rinfant*, qui Tavoit mandé par 
un Gentilhomme de fa cham- 
bre, on lui a dit (tout au contraire 
de, ce qu’il craignoit d’appren-, 
dre ) que l’Iiifant ayant vû que 
leur édifice étoit arrêté faute de 
bois ,'il leur en donnoit une cer- 
taine quantité qui étoit devant 
fon -Palais; 6c comme le Reli- 
gieux, pour marquer au Prince 
fa reconnoiffance de ce bienfait, 
ne ceflbk d!élever les fameufes 
entreprifes de fon AltelTe , l’In- 
fant le pria inftament de recom- 
mander aux prières de fa Com- 
munauté le bien du Royaume 
au'Dieu tout-puiffant. Je tiens 
cela du Religieux même , qui 

Rii 
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nVa dit encore , qu’un Couvent 
de Religieufes ayant prié fon Al- 
tefle de leur continuer une cer- 
taine grâce , feulement pour une 
année , l’Infant la leur accorda 
pour l’efpacc de vingt ans. 

Après cette expédition k la 
Cour , plufieurs perfonnes du 
premier ordre commencèrent à 
le rendre au Palais de l’Infant, 
particulièrement pour luibaifer 
tes mains, en reconnoiflance de 
fa générofité, & de fon zélé k 
éloigner du Roi les Miniftres 
dangereux. Mais lorfqu’il s’en 
préiènta quelques-uns du 'parti 
çontraire, qu’on connoiffoit pour 
efpions , on les renvoïa avec cet- 
te réponfe , que PInfant , ainfi 
qu’eux , étoit un fujet de Sa Ma:» 
jefté , ôc que s’ils vouloient bai- 
(er les mains à quelqu’un , ils 
pouvoient aller baifer celles du 
- feob 5'^elquçs-uns des de 
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l’Infant , qui avoient de l’argent^ 
lui préfenterent leurs bourfes 
ouvertes , & lui avancèrent plu- 
fleurs fouîmes confidérabies > 
dont il diftribua^en forme de don> 

5*000 Crufades ( qui font 85^0- 
liv. fterlin ) entre quatre Ré- 
gimens d’infanterie \ ôc le len- 
demain fept Octobre , 2000. 
aux Gardes du Rôi tant à pied , : 
qu’à cheval. Cependant le Ca- 
pitaine des troupes Valentines 
le battit en duel contre quel- - 
ques-uns des Officiers de l’In- 
fant y qui rdpandoient cet ar- 
gent à fon inli^u : car ce Capi- 
taine auroit refufé de rien re- 
cevoir , que de la part du Roi 
même. 

XLII. Le dimanche au foir leVmMch 
Salvador Correa de Saa , dont 
j’ai déjà parlé , & un certain 
Ruy Fernandez de Almada pré- 
fident du Confeil de la Ville , 

• R iij 
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ayant été tard à la Cour , 6c 
étant très -familiers avec le Roi 
(ce dernier pour être coufîn 
germain & intime du Comte) 
jugèrent à propos de s^'en re- 
tourner cnfemble chez eux , 

6c parce qu’ils étoient voifins • 
ils le mirent tous deux dans un 
de leurs caroffes V niais ils furent 
joints en chemin 'par une trou- 
pe mafquée de gens à cheval ^ 
ôc cela fl près de mes fenêtres 
que j’entendis tout le bruit de 
cette rencontre. Il y en avoir 
fix qui tirèrent par bonheur leurs 
piftolets fans les attraper ; ôc 
leurs épées ne firent d’autre 
mal à Salvador , que de lui 
cnfanglanter le nez ÿ mais Rui 
de Fernandez , fut moins heu- 
reux , ôc il reçut plufieurs blef- 
fures. Ils fe fauverentàla fin,du 
mieux qu’il purent , à la faveur 
de la nuit. Mais ces hommes^ 
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étant fort haïs du peuple 5 on 
rit plus de leur avanture qu’on 
n en eut de pitié , ôc on fît auf- 
(îtôt cette hiftoire. On dit qu’ils 
fe plâignoient tous deux le len- 
demain , à ceux qui leur ren- 
doient vifite , du malheur de s’é- 
tire trouvés dans le carolTe^ en 
fi mauvaife compagnie , chacun . ' 
dès deux ne croyant fouffirir qu’à 
caufe de la haine que le peu- 
ple portoit à l’autre. Quoiqu’il 
en foit , Salvador f^ifant peu de 
cas de ce^ railleries , s’eft ren- 
du depuis Jefuite, après avoir 
fait 'de grands exploits aux In- 
des , & avoir pafTé la ligne 
ay fois. Pour Rui Fernandez y 
il cft réduit par fes bleflures 
à garder le lit. On lui a rendu > 
néanmoins un grand nombre 
de vifites , félon la politique 
ordinaire du Portugal , ou celui 
qui donne le coup de poignard 

Ruj 
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pendant la nuit , eft des pre- 
miers le lendemain matin à ve- 
nir faire fon compliment de con- 
doléance au bleflé. 

- La feene terrible qui s’é- 
toit pafTée à la Cour le Mercre- 
di précédent j caufa une fi gran- 
de frayeur à plufieurs que lln- 
£ant comptoit au nombre de 
fes ennemis , qu’ils abandonnè- 
rent le fervice du Roi , pen- 
fant qu’il étoit plus fur pour 
eux de fe retirer a la campagne j 
où il n’y avoit point d’afTafiins 
apoftés. Simao de Souza frere 
du Comte de Caftelmelhor fut 
dé ce nombre, auflî bien qu’un 
certain Manuel Antonez , hom- 
me obfcur , mais fi bien dans 
s bonnes grâces du Roi , que 
Sa Majefté lui confîoît jufqu’à 
fon tréfor particulier. Le Roi 
a été fi irrité de la retraite de 
ce dernier , que rien depuis 
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n*a pu Tappaifer j quoiqu’on ait 
dit a Sa Majefté , pour la faire 
changer de fentimeht ôc Tindif- 
pofer contre Aqtonez , qu’il 
avoir pris la fuite en lui empor- 
tant mille^ piftoles. Cependant 
Sa Maîefté dépêcha plufieurs 
courriers pour le chercher à 
Alentejo. Mais ils font revenus 
fans aucun fuccès j y ayant 
d’ailleurs en campagne un plus 
grand nombre d’affalfins apoftés 
pour s’en défaire , 6 c l’on ne fçait 
pas bien encore s’il a été tué , ou 
s’il s’eft réfugié en Efpagne. 

Je crois pouvoir rapporter 
ici un événement, qui arriva 
la femaine d’avant le troifiénîc 
jour du mois, quand la Reine 
préfenta au Roi fon mémoire: 
L’Oncle du Comte de Caftel- 
melhor, qui étoit grand Aumô- 
nier du Royaume , ôc Général 
de fon Ordre de S. Bernard , 
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vint, quoique tourmenté de la' 
jfiévre, trouver la Reine,, dans 
Tefpoir de guérir ou de calmer 
en partie fon reffentimcnt con- 
tre fon neveu ; mais après avoir 
fait fes très-humbles remontran- 
ces à Sa Majefté , elle les reçut fi 
feverenient , & le renvoya avec 
une déclaration fi piquante con- 
tre fon neveu , que le bon vieux 
' Moine fut repris auflitôt de la 
fievre en retournant chez lui,- 
& en mourut une heure après. 
■Le Comte perdit dans cet hom- 
me celui de tous fes parens 
qui étoit le plus capable de le 
confeiller. 

XLIII. Environ dans le mê- 
me tems > on vit courir contre 
le Comte de Caftelmelhor-des 
libelles, avec plus de licence 
qu’on n'a coutume de le fouffrir 
dans ce Royaume. Je remar- 
quai que ce qu’on lui repro- 
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ehoit de plus grave , dans ces 
fatyres , étoit d'avoir rendu la 
paix au Royaume , en préférant 
la ligue de la France aux pro- 
pofitions deFEfpagne. Le Com- 
te y pour ne donner plus lieu 
.de laifler croire qu’étant peu 
éloigné de la Cour > il y gou- 
vernoit encore tout , partit pour 
Poüibal, château qui luiappar- 
tenoit, fitué environ à quarante 
lieues de là. J'ai appris depuis , 
que cette retraite fut l’eliètd’un 
ordre exprès de l'Infant qui lui. 
envoya dire par un Réligieux 
qu’il -n'étoit pas en fureté dans 
l'endroit où il étoit alors , tant' 
qu'il continueroit d’y entretenir 
des correfpondans à là Cour. 

XLIV. La Cour parut dans 
un état affez calme pendant* 
quelques jours ; en forte que le 
22. du mois on recommença 
à donner en fpedacle les com- 
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bats de Taureaux, pour que fe 
peuple fe perfuadat que les 
chofes étoient fur le point de 
s’accomoder. Mais un des jours 
de ce fpeclacle , le Comte de 
Valdoreyes accompagnant le 
' Roi dans fon carofTe , Sa Majef- 
té le chafTa de fon fervice pour 
le fujet frivole que je vais~ rap- 
porter. Le Comte voyant fyer 
un des chevaux qui paffoit de- 
vant lui , ôt qui ëtoit à ,un fa- 
meux Valentin , s’avifa de dire 
dans la converfation que c’é- 
toit la frayeur que lui donnoie'nt 
les Taureaux qui caufoit une 
fl grande fueur à ce cheval. Le 
Roi entra aulTitÔt en fureur ôc 
accabla le Comte de noms in- 
jurieux , lui difan-t que ni ce 
cheval , ni même rien de ce qui 
appartenoit au cavalier, n’étôit 
fufceptible de peur : ôc deman^ 
dant un piflolet , il vouloit le 
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tuer. Le vieux Gentilhomme fut. 
lî' faifi de ce tranfport , qu’on 
ie rapporta malade à fon hôtel ; 
6c en effet tous les Officiers 
de Sa Majefté en font traités 
de cette façon , plus ou moins f 
félon que leur tour vient ; ceux- 
là feuls en échappent , qui fe li- 
vrent entiérelnent à fon humeur, 
en -flattant fes paffions. 

XLV. Il y a encore une au- 
tre circonftance que je ne dois 
pas omettre 5 fur ce qui concer- 
ne les Officiers de Sa Majefté. 
C’eft que le petit nombre de 
ceux que le grand zélé pour 
fon autorité engageoit à fuppor- 
ter fon humeur bifarre , 6c qu’on 
foupçonnoit capables de lui 
donner des kiftru6lions Ôc des 
confeils ( il y avoit encore cinq 
ou fix perfonnes de cette efpé- 
ce autour de Sa Majefté ) avoient 
été effrayés par les artifices ex-- 
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’traordinaires du parti oppôfé, au - 
point de quitter la Cour : car 
Îîx hommes mafqués fe prome- 
noient la nuit , en fonnant une 
cloche , s’approchoient de leurs 
maifons , ôc appelloicnt ces per- 
fonnes par leur nom, difantd’un 
ton lugubre Hélas J nous 

fommes.plufieursames du pur- 
M gatoire , envoyées pour vous 
*> avertir que l’air de Lilbonne 
*» devient très-contagieux > prin- 
M cipalement celui de la Cour , 
ôc que fi .vous ne partez pas 
» inceflamment pour la campa- 
Mgne,vous ferez bientôt des 
» nôtres dans le purgatoire. 

Les parties interclTées a- 
.Voient fait un ufage prudent de 
cet avis , quoiqu’on général on 
ne le regardât que comme une 
plaifantcrie. Cep^endant ceux 
mêmes qui louent avec retenue . 
les entreprifes de FLifantj ad- 
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fhîrent beucoup fa prudence en 
ceci ; de vouloir plutôt infpi- 
rer de la crainte , que verfer du 
fang ; 6c ils ont la confiance que 
Dieu en bénira d’autant plus 
fon Alteffe. 

XLVL peuple recom- • 
mencc à fe plaindre en plufieurs 
provinces du Royaume 6c il en 
vient des lettres ( quoiqu’elles 
ayent été certainement compo- 
sées à Lifbonne ) où l’on expofe 
le déplorable état de toutes cho- 
ies ) &c où Fon demande, comme 
un remède unique Ôc ibuveraia 
pour tant de maux , l’affemblée 
des trois Etats. J’ai eu foin de fat. 
re un recueü de tous ces mémoi- 
res , que je traduirai , quand.j’en 
aurai le tems , ôc que ma fanté 
me le permettra. Il y en a un en- 
tr’autres de plufieurs feuilles., 
qui paroit fous le nom , ôc de la 
part du petit peuple de Lifbon» 
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ne ; où Ton ne laifTe rien de tout 
ce que l’humeur bifarre du Roi 
a produit pendant tout fon ré- 
gne , fans le découvrir ôc l’expo^ 
fer avec toute l’exàgeration , & . 
toute l’aigreur , dont une plume 
fatyrique peut être capable. Et 
comme l’on a obfervé que ces 
clameurs & ces accufations é- 
toient très-agréables à la popula- 
ce, & s’acordoicnt naturellement 
à fon génie porté à la nouveauté , 
le Tribun ôc les repréfentans du 

n ie ont été obligés de former 
; foufcrire folemnellement 
une remontrance adreffée au Sé- 
nat du Confeil des Communes 
de Lhbonne , y expofant la né- 
ceflité indifpenfable de convo- 
quer les Etats , ôc leur difanc 
pour les prelfer d’avantage qu’é- 
tant le corps le plus confidé- 
rable du Royaume , ôc le plus 
il portée de Sa Majefté , ils de- 
> yoient 
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Ÿdieht aller faluer le Roi , Ôc 
îe prier de publier un décret 
pour cette indidion- 

XLVII. Le Sénat s’efl adref- 
fé à Sa Majefté félon leurs inf- 
trudions^ lui expofant & pré- 
fentant tous les points foufcrits 
du peuple. Ils ont infifté avea 
opiniâtreté fur la demande de la^ 
convocation des Etats, qu on ap* 
pelle Cortez, Mais le Roi a rejet-f 
, té leur requête avec beaucoup' 
d’aigreur , ôc les a renvoyés avec' 
une déclaration formelle contre' 
ee qu elle contenoic.-Sa Alajefté- 
ne s’eft'pas contentée de leur re^- 
procher cette démarche, elle alIîT- 
encore jufqu’à leur dire ces mots* 
injurieux , Cortez ^ corno s - , dont- 
,ils ont été très-vivement piqués,- 
Malgré tout çela ils ne font pas- 
défiftés de leurs pourfuites ; car 
iis ont envoyé des lettres - dan^î 
toutes les places du Royaume^ 
Tame IL S* 
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qui ont coutume d’envoyer des 
députés-procureurs aux Etats af- 
femblés. ( Ces places font au 
nombre de 70. ) pour faire les 
mêmes inftances auprès de Sa 
Majefté/afin d’obtenir cette gra-^ 
ce ^ qui étoit l’unique remede 
qui reftât pour le bien public, ôc 
pour le rétabliffementue la tran- 
quillité de l’Etat. 

XL VIII. Le Roi embaraffé à 
la vue de toutes ces démarches , 
& manquant de conduite pour 
s^aider lui-même , n’étoit pas af- 
fez aveugle pour rie pas voir fa 
trifte fituation^ Il voyoit d’un co- 
té qu’on chalToit fes plus zélés 
Officiers, ôc de l’autre de quelle 
maniéré il étoit trahi par ceux 
qui reftoient autour de la perfon- 
ne , ôc qu’on ne cherchoit qu’à 
ëbraiiler fon autorité ; il remar- ' 
quoit d’ailleurs que fon frere a- 
ftroît fur lui, au milieu des accla: 
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mations univetfelles , tout l’avan- 
tage qu’il vouloit; il n’ignoroit 
pas même que la Reine avoit fi 
étrangement contribué à la réulr 
fitedetout ce qui étoit arrivé^ 
que c’étoit un bruit répandu dans 
le public 9 qu elle agiffoit de con-^ 
cert avec l’Infant , dans toutes 
chofes ; que fon mariage devoir 
être déclaré ftul , & fa femme 
transférée à fon frere ; que c’étoit 
là une des principales vues de 
l’alTemblée des Etats. Toutes ces 
réfléxions lui infpirereht plu- 
Aeurs idées confufes ; ôc comme 
fon efprit étoit foible & bifarre 
dans les intervalles de bon fen"s 
que la fougue de fon tempéra- 
ment lui permette ir, il fe mettoit 
quelquefois dans l’efprit de fuir 
du royaume, ôc d’aller en Angle- 
terre ; tantôt il vouloit aller trou- 
ver le Comte de Caftelmelhor, 
& pafler fa vie avec lui , ôc biei^ 

Sij ' 
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tôt après fe tranfporter fut les 
frontières , & s’y mettre à la tête 
de fou armée. Mais foit qu’il 
voulût executer un de ces pro^* 
jets , foit qu’il ne fçût en effet 
ce qu’il faifoît , il fe mit le Di»* 
manche au foir^o du mois trois 
fois dans une lîtiere , voulant for- 
tir tantôt par une porte, tantôt 
par une autre ; depuis il tâcha de 
paffer le Tage , pour gagner les . 
Èontieres. Mais on lui fit chan^ 
ger fa première réfolution , en 
l^informant que l’Infant avoir an 
, moins 200 perfonnes, dont k: 
plus grande partie étoità cheval, 
auffi bien que lui, dans le def- 
fein de s’oppofer an déjpart dé ' 
Sa Majefté ^ ce qui étoit vrai. 
Car fon Alteffe étant a cheval 
avec fa fuite & ceux de fon par- 
ti', ils battirent tous les grande 
chemins durant cette nuit , &• 
plWkuîs autres de cette femafc 
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nç. Il fut encore arrêté dans l’e^ 
xecution de fa fécondé réfolu- 
tîon , par (des batreaux qu’on aH 
VOIT mis fur la riviere pour l’em- * 
pêcher de la traverfer. Malgré' 
tout cela, la fortune a été il fa- 
vorable jufqu’ici à toutes les ac-’ 
tionsde Plnfant , que perfonne- 
ne peut donner à cette démar-; 
che le nom de violence ou d’at-; 
tentât à la liberté du Roi : au 
contraire on ne parle par tout 
que de Tégarement d’efprit,dont 
le Roi donne des marques , ^ 

Ton dit qu’il ny a que l’Infant,, 
dont la bonté foutienne la cou- 
ronne fur fa fête , dans le tems» 
même. que le Roi veut feTarra- 
cher de fes propres' mains. , . 

XLIX. La répugnance que 
le Roi continuoit de marquer 
pour accorder Paflemblée des 
' - Etats , fit tenir plufieurs difcours 
au peuple , qui alloit jufqu à di^ 
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re hautement qu’ils prétcndoient 
que les Etats fulTent convoquas,, 
foit que le Roi le voulût , foit 
qu’il ne le voulût pas. On fir 
de plus courir le bruit, que non 
feulement il y avoit dans les ar- 
chives du Palais des exemples 
qui juftifioient cette convoca- 
tion tous les trois ans , mais que 
même le feu Roi avoir aullî con- 
fenti dans la derniere aflemblëe 
des trois Etats , qu’en cas que 
cette convocation ne fe fit point, 
il feroit permis de tenir une af- 
femblée triennale ; c’eft-à-dire, 
qu’au moindre nombre de dé^pu- 
tés , les trois Etats pourroient 
s’afTembler , en cas que Sa Ma- 
jefté négligeât de les convoquer • 
par un ordre particulier. 

Le Jeudi troifiéme Novem- 
bre j’obtins enfin une courte au- 
dience de Sa Majefté, après bien 
des fortes de foUicitations>, 6c 
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je lui préfentai lés lettres que 
f avois reçues de la part de foa 
Altcfle Royale le Duc d’York y 
fur la mort du Duc de Cambrid- 
ge ôc du Duc de Kendall. Ce 
même foir je donnai à la Reine 
celle que } avois reçue pour elle 
je la trouvai fort enjouée , fans ‘ 
qu’il parût dans fon humeur les 
moindres traces des troubles paf- 
fés. Le lendemain je fus aufli 
rendre mes devoirs à l’Infant > 
qui après avoir reçu la lettre 
que je lui donnai , me parla fort 
obligeamment de Famitié dont 
il m’honoroit , ôc qu’il portoit à 
toute la nation Angloife , ajou- 
tant qu’il en donneroit des mar- 
ques ) en lui rendant tous les fer- 
vices qu’il pourroit , dans toutes 
les occafions qui s’en préfente- 
proient. Je n’en attendois pas un 
accueil moins gracieux; d’autant 
plus que tous ceux qui ont fré-^ 
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quent^ fou AltefTe , font l’éloge; 
de fa politelfe extraordinaire. En 
effet tous les partifans de l’Infant 
& beaucoup d’autres étoient fur- 
pris que je ne fuffe pas venu plu- 
tôt voir fon AltefTe ^pour la féli- 
citer comme les autres. Mais* 
comme je ne voyois pas que le 
Roi lui eût donné aucun carac- 
tère public, pour dépêcher les 
affaires , ôc qu on n!y accouroit 
que parce qu’il fc rendoit très- 
populaire, ou pour des vues par- 
ticulières , dans lefquelles • je 
n’ai pas intérêt d’entrer ^ je me 
fuis difpenfé de cette viflte , juf- 
qu’à ce que les lettres dont.j’é- 
tois chargé pour fon AltefTe y 
m’ayent donné Toccafion de lui 
rendre mes devoirs.- 

C’éft environ depuis cetems- 
la, que le peuple demande fi hau- 
tement ôc avec tant d’importu- 
nité cette affemblée. Ils ne f«‘ 

contentenç^ 
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côiïtentcrit pas de dire ,- mais ils: 
déclarent encore par é<- rit dans: 
leurs Mémoires , qu’ils ne paye*- • 
ront plus déformais d’impôts, fi - 
Sa Majefté perfifte à refufer unè^ 
demande aufii jufte ôc aufli unK. 
vcrfelle. Le Roi fenfible , non^ 
feulement à la hardielfe d’une 
telle déclaration , mais encore : 
aux dangereufes confequences 
‘ qui pourroient s’en fuivre , priai 1 
le Alarquis de Sande de lui don- ^ 
nerfon avis, tant fur ce point , , 
que furies autres circoriftances ■ 
de l’état. préfent des affaires ; ce 
que le Marquis -a fait enconfé- •' 
quence, dans un Mémoire qui a ‘ 
été fort- applaudi ,pai les amis de ; 
l’Infant , mais très-dur , pour ne 
pas dire impoflible à digere'r ' 
pour le Roi. Car fon avis eft i® .j 
que Sa Majefté fous peine de fa < 
ruine , vive plus maritalement a* . 
>vec la Reine. 2 ®. qu’il confie le. 
Tome IL X ' 


I 


Digilized by Google 



Lettres 

maniement de toutes les ' affaî- 
jes à rinfant : 3°. quil confen- 
: te à la convocation des Etats, ôc 
, que ceux qui ont manié les de^ 
niers du royaume, foient fqm- 
més d’en venir rendre compte. 
Je joins ici ce Mémoire ; mais je 
nai pas maintenant letemsdele 
. traduire. 

Le Roi ne pouvant plus en- 
fin fupporter d’être importuné 
par tant de repréfentations pu- 
bliques & particulières , qu’on 
ne fe lafToit point de lui faire au 
fujet de la convocation des trois 
Etats , ordonna qu pn tiendroit 
le lundi quatorzième de Novem- 
bre un grand Çonfeil d’Etat. La 
Reine & l’Infant s’y trouvèrent. 
L’avis unanime fut qu’il étoit 
très-important , que Sa Majefté 
confentît à la convocation des 
Etats , comme à un remède in- 
difpenfable par rapport à. la fi. 


\ 


de Jtd. SoUthweL ^ 

' tüatiôn préfente des affaire^. Lè 
' Roi J cônfentit à la fin. Cepen- 
dant ce même foir , il commen<^a 
à changer d’àvis ; Ôc le lende- 
main matin il fe déclara fi pofi- 
' tivemênt poüï Iç contrai^ j à plur 
fieurs des principaüx chefs deibn 
Confeil , qu^ils furent obligés de 
lui parler ouvertenient. Tous le 
prièrent de leur accorder la liber- 
té de fe retirer de fon fer vice-, 
puifque Sa Majefté faifoit fi peu 
de cas de leurs avis. A. la fin ils 
firent tant, que par dégrésils To^ 
bligererït d’approuver ce qui s’é- 
'toit paifé la veille. On a fait des 
décrets eh confequence , qui 
doivent êtrepùbliés au tems pref- 
crit, qui eft le premier Janvier 
prochain , quoique leRoi infifte 
fort , pour que Fon diffère jiif!; 
"qu’au mois de Février. 

Telle eft la véritable Relation 
de ce qui s’efi: paffé à la Cour de 
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Portugal jufqu à ce jour. 

A Lîjhonne ce ~ de.Nov, 

• JP.OBE^T,SpUTHW 


\ 

TROISIEME L E T T R E 

Dé M. R. SOUTHIV.EL 
au- Lord Arlington, 

'MYLORD, " 

' Vous ayant envoyé une am- 
ple Relation de ce quis’eft paf- 
ié en cette Cour jufqu au 7 ^ de 
Novembre , on y a ^ vû depuis 
ce tems-là plufieurs événemens 
que j’avois, prédits. Lundi matin 
du . m^me mois la Reine fe 
retira au couvent dos Religieu- 
fes deTEfpérance. Après avoir 
dit à Ion chambellan le Comte 
de Santaefuz ', q^u’elle étoitré- 
XqIuç d’ÿ réHerj elle le char- 
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gèa par écrit de s’acquitter du 
meffage qui fuit. 

>3 Dites au Roi que je ne puis 
en confcience demeurer plus . 
33 long-tems avec lui, n’étant pas 
» mon mari, ni-moi fa.femme : 

33 Que Dieu fçait , & que; Sa 
.33 Majefté ne l’ignore pas^ non - 
.33 plus, que je fuis encore dans- 
33 le même état ou.j’étois avant ' 
,33‘de le connoître. C’eft pour- 
>3 quoi je demande la reftitur 
\>3’ don de ma dot , afin de re-^ ' 

>3 tourner dans ma patrie. 33 ; 

Le Roi fut fort ■ troublé à la 


leêlure de ce billet , & courant 
au Couvent , il voulut y entrer ; 
mais • l’Abbelfe s’en excufa , fur ' 
ce que la Reine avoir les. clefs; 

Il donna ordre auflitôt à des 
charpentiers d’enfoncer la por- - 
te ; mais avant qu’il y eut rien de 
fait , l’Infant accompagné d’une ■ 
grande fuite y accourut^ ôc couît ' 

Tuj.. 
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feilla au Roi de ne point ufer de- 
violence lui difant qu'il étoit 
£lus à propo de retourner à fon 
ralais y pour y. délibérer toûs«- 
chanr cette afeire. Le Roi ÿ 
confentit,& expofant à fon Con- 
feil ce que la Reine avançoit^ il 
aflura expreflément le contraire y 
- foutenant qu'il avoitconfonimé 
fon mariage avec elle > comme* 
,fa femme > & qu'ainfi il leur dê-^ 
mandoit une prompte délibéra- 
tion fur ce cas. Il fut générale- 
ment déterminé dans ce Confeil>. 
que Sa' Màjèfté fe foumettroit à 
çette efpéce d'examèn j que les 
loix de l'Eglife prefcrîvent dans? 
les cas de cette nature. Sa Ma*' 
jèfté; trouva cet avis odieux > ÔC 
en rdla très-méconteinie. 

Le lendemain matin, l'Infant 
iùt a la grille faire une vifite à 
la Reine. Mais elle refufa le ti- 
iûre de Reine ^ ôc pria ,fon AltelTc: 
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d^âppuyér ' devant le Roi ôc le 
Confeil d’Etat les r^ifons qu’elle 
avoit déjà déclarées ; ce que l’In- 
Êint ne manqua pas de faire, mais 
avec peu d’effet fur 4’efprit du 
Roi. Le même jour après midi, ' 
la Reine écrivit une Lettre aux 
Chanoines ôc au Vicaire géné- 
ral de l’Eglife Cathédrale, décla- 
rant qu’elle étoit encore Vier- 
ge, ôc que fon mariage étant réel- 
lement nul , ils êuffent à pren- ' , 
tire connoiffance de cette affaire, 
ôc à y procedelr’’dans tôute ' la ré- . 
gularité qu’ils dévoient. Elle ïî- 
gna cette lettre de fon nom de 
famille, Marie Fraïrçoîfe Ifabelle ' 
de Savoyc, ôt j’entens dire que - 
le Tribunal eccléfiaflique fe pré- 
pare ^ décider âbfolument icette \ 
affaire. • 

Le lendemain Mercredi , la ^ ' 
Reine' envoya chercher tout le 
ConfeE d’Ëtat , à qui elle parla 

T ...« 

• 
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a la grille J & déclara ouvertë-- 
^ment la nullité de fon mariage-; 
-ce que , difoit-elie,elle fe croïoit 
obligée de faire pour Tordre ôc 
la régularité de la juftice -du 
royaume j.laiflant à leur fagefle 
la liberté de faire tel ufage qu il 
ieur plairoit de cette informa^ 
tion. Là-deflus tous les Confeit - 
icrs s’e,n retournèrent à la Cour 
où ils repréfeiiterent ces mêmes 
raifons a Sa Majefté,,& lapref- 
ferent avec une importunité trèsr 
hardie ôc très-vive , ôc une'efpé^ 
.ce d’exhortation violente , d’a- 
. voir égard aux plaintes deJa Rei- 
ne, ôc d’envoyer à TinÜant cher- 
- cher. fon frere, pour,le déclarer 
ion coadjuteur dans le gouver- 
nement. Mais le Roi fe défen- 
? 

dant avec une opiniâtreté extrêr 
me de ceder à- ces propofitions, 
ils - envoyèrent le Duc de Cada- 
yal , pou,r amener fon AiteffeaU , 


dé M. Southwel. ±2^ ' 
Palais. Elle s’y rendit au iïi tôt, . 
fuîvie d’aune foule innombrable 
de peuple. Ce que le Roi voiant , 
il en fut faili de frayeur, & fe 
retirant iui-même,il auroit écha- 
pé. Mais on avoit pris toutes les 
précautions nécefiaires pour l’en 
■ empêcher ; les foldats & les gar- 
des furent difperfés dans tous les - 
quartiers , & dans toutes les ave- 
nues du Palais. On faifit trois des 
perfonnes qui avoient voulu fà- 
vorifer la fuite du- Roi, qui fut 
C(îfnfiné dans un apartement fe;- 
cret : ce Prince fe voyant réduit 
à' cette '• extrémité, envoya dire 
au Cônfeil, qu’ils proeédâflent à 
- l’égard de l’Infant de la manié- 
ré qu’ils le jugeroient â propos.’ 
Alors le Sénat ou le Cbnfeil deS 
Communes étant préfent a^là . 
'Cour, aufli bien que le Tribun 
ôc les vingt-quatre repréfentans . 
le peuple (ils font compofés d’i^,. 



2i 6\ - Lettres 

ne perfonne de chaque corps dé 
métier) marchèrent dans les rues; 
& au milieu d’une multitude de 
peuple.; proclamèrent Tlnfant 
Gouverneur du Royaume, Capi- 
taine général de toutes les- trou- - 
pes, ôc Reftaurateur delà juftice. 
rlüfiêurs autres gens du peuplé 
• fe difperferent dans d autres rues, 
& oferent cn^rvive Dom Pedre\ 
Roi de Portugal, Il eft à remarquer 
que toute cette fcene fe pafla fans 
tumulte , & fans aucune effu- 
jfion de fangf.,^Qûand il fut nwît,%. 
le Roi ne pouvant calmer fon 
trouble ôc fa frayeur , ôc n’ayant 
auprès de' ldi qu’une ou deux 
perfonnes (je crois que c’étoir : 

, apparenmient pourJui^onfeiller - 
ce qu’il devoit faire dans cette 
occafion ) s’engageapvolontai- 
rement , dit-on , à une renoncia- 
tion entière au Trône, ôcàune - 
démiflion du Gouvernement en- ' 
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tre les mains de fon frere^ ne ré- 
fervant pour lui que le Duché de 
Braganze J ôc 100000. écus de 
penfion par an. Ce qui étant en^ 
voyé ôc déclaré à l’Infant ôc au • 
Confeil , ils l’aGcepterent , ôc le 
ratifièrent avec toute la modeftie 
poffible ; Ôc fur cette renoncia- 
tion, ou.dénonciation,pour me 
fervir de leurs termes , on com- 
pofa une lettre circulaire , qu on • 
dépêcha à tous les Tribunaux . 
deLifbonne, ôcà toutes les jürif- 
diélions- du. Royaume , aufquel- 
îes rinfant fignifiok l’intention ' 
de Sa Majefté envers lui , ôc qu - - 
en confequence ils dey oient lui 
obéir*. . 

Après que Sa Majefté eut fi- 
gné récrit dont je viens de par* 
1er y ott' lui en préfenta- encore 
un autre à figner. C’étoitune rc- 
connoiflance de la vérité de$. 
giaintes deJa,Reine j ..ôc une dé- - 
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claration de la nullité de fon* 
mariage. Mais de Roi rcflifa de 
le ligner , difant qu il fentoit là- 
deiïus quelques fcrupulea de ' 
çonfcience ,^ôc qu’il voulbit fe 
confulter pour la tranquillité de 
fon ame. Enfuite Sa Majcfté fut 
ramenée dans fon appartement^ 
où il relie toujours veillé , ■ avec 
deux ou trois de fes domeftiques 
du plus bas ordre pour le fcrvir j 
ôc avec une garde fi exaéle à tou- 
tes les portes 5 qu’il, lui ferok 
impofiible de s’échapper. Dès le 
même foir , l’Infant prit polTefr • 
fion du. Palais & y coucha. Du- - 
tant fon fommeil la plupart des 
membres duConfeil privé ^ Ôc 
un grand nombre de-perfonnes ^ 
de la fuite de fon Altelfe y refie- 
renttoute la nuit , pour honorer 
& garder fa perfonne. Le lende- 
main matin, qui étoit hier, l’In-r 
faut figna plufieurs expéditions^ ♦ 
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'lî a attaché à fon fervice' Pedro 
Viera da Silva, Sécretaire d’Etat 
' du tems de la Reine mere , ôc 
toutes les dépêches font expé- 
diées comme de fon tems , c’eft--' 
à-dire , au nom du Roi feule- 
ment , figné ‘L’ I N F A N T. 

Chacun des Tribunaux de jus- 
tice eft venu ce même matin lüî 
faire hommage ; j’y ai 'été aulïi , 
pour le féliciter, ainfi que l’En- 
voyé de France. Lorfque je dis 
à' fon Alteife qu’il s’offroit une 
occafion pour écrire en. Angle^ 
terre ,;ôc que je la priois de me 
permettre de communiquer cetr 
te révolution au Roi mon maî-î 
tre y en la forme qu’il plairoit à‘ 
Ibn Alteflc de me le comman- 
der ; elle me répondit quelle 
vouloit elle-même en écrire le 
détail. Il donna audience-, dans 
la même forme que le Roi avoit 
coutume de faire > les Confeil- 
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lcrs d’Etat l’entourarit dans la 
falle du Confeil. Je demandai à 
: fon Sécretaire en quelle ‘ forme 
' on devoit écrire fon adrèffe lur 
fes lettres , il me répondit : fous 
le titre de Dont Pedre Infant , & 
Régent de PortugaL C’étoit me 
dke joe'que jeTuppofe réfolu , 
^ ce qui arrivera dans- peu , que 
toutes chofes fe feront fous le 
! nom de l’Infant. On fera une ad- 
dition lorfqueles trois Etats fe- 
TTont rafîemblés. Quoique cette 
: convocation' fût fixée au premier 
de Janvier, le Marquis deSande 
m’a dit qu’il croyoit qu’elle fe 
j dendroit dans dix jours , '& qufon 
. «voit deffein de proclamer l’In- 
fant Prince légitime du PortugaL 
^Le Marquis efi trop délicat > 
;pour fe^perfuader qu’on veuille 
.enlever le titre de Roi à Dom 
Alfonfe pendant fa vie ; cefl: ce- 
pendant un J)ruit .généralement 
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' dê Al. Souihwel, 2 5 1 
répandu , que dans cette aflem- 
‘ ! blée du Confeil > l’Infant fera 

déclaré ôc couronné Roi , & fon ^ 

' frere. confiné dans quelque, pla- ‘ | 

. ce de fureté , pour y paffer le ref- ^ . 

te de fes jours avec une penfion 
. médiocre. 

Il y avoir des conférences fî ' 

: fréquentes entre la Reine 6c Un- 
ifant., que perfonnc ne doutoit 
qu’ils ne concertaffent enfemble 
-toute l’entreprife. Prefque tout le 
> monde.eft aujourd’hui convain- . . 

-eu à Lifbonne , qu^il s’agit d’ua 
mariage très-prochain entr’eux., 

6c que c’eft la violence de leur 
paflion départ 6c d’autre vqui a 
fait avancer l’aflemblée des Etats. 

. . On répond à ceux qui conteftent 
via poflibilité de ce mariage , 6c 
qui prétendent - que l’Iiifint ne 
,voudra,jamais fe réfoudre à épou- 
fer une perfonne,qui à eu de tels 
procédés avec fon mari : premie- 
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renient que l’Infant lui a fans dou- 
te ^ fait quelques prOnielTes for- 
melles , qui font engagée à faire, 
ce violent éclat : en fécond lieu, 
que la Reine eft belle ■&. piquan- 
te, & toute venue en Portugal -; 
enforte que ce Royaume peut 
aifément avoir un héritier ^ avant 
quoi! ait -pu trouver une autre é- 
poufe.pour fon Altefle : ôc enfin 
( ce qu’on peut appeller le coup 
de grâce dans cette affaire) c’eft 
que le Royaume n’èft pas en état 
de reflituer la dot de la Keine qui 
eft de pooooo. écus de France. 
Enforte qu’on dit tout -bas, que 
le Tribunal eccléfiaftique em- 
■ployefafes cérémonies ordinai-, 
res , pour annuUer le mariage , 

' ôç qualors le fécond n’ayant pas 
befoin de difpenfede Rome , il . 
ne fera différé qu’autant qu’il fera 
nécefiaire pour en informer le. 
Roi de PFance. Je nexpofe ici 

qiie' 
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qüeles opinions les plus're(;ues': 
le tems en découvrira la veii- 
té. Ce que je ne puis feulement ■ ■ 
m’empêcher de craindre , & me- - 
me de prévoir , c’efl: que le Poré 
tugal / fl ce mariage a lieu , en ’ 
reliera plus.long-tems dans une ' • 
efpéce de captivité fous le joug 
de la France. Voilat^quel eft l’é^- 
tat préfenr de la Cour de Lif* 
bonne. Je vous baife les mains 3 ' 
ôc j’ai d’honneur d'être., . 

My L O RD, . 

* t 

• .Votre ôcc. R. Southwel^ • 

' . • ■ ' ' - ■ ' ' r 

A Lijhonne , ce J-j Ndv. 1 ééy, - 

> 

QUATRIEME LETTRE, 
au Lord Arlingtpn. . • . . 

M Y L O RD , ; ; 

Quoique vous deviez être idér 
ja allés ennuyé de tout ce que je > 

'Tome IL . ' V'v ' 
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vous ai mandé de la Gour dc: 
Lifbonné , j’y vais cependant 
joindre encore ce qui s’cft pafTé 
cet après-midi. Je commence 
par vous apprendre l’arrivée de: 

' îept des flottes du Bréfil dont 
deux viennent de.la.Betique ,, 
deux de PernambucOj .ôc lès trois, 
autres de Rio- JaneirOilies flores, 
raportent ^ qu’ayant - mis, en mer; 
quarante-quatre vaifleanx enfenw 
ble } 6c un grand navire des Indes 
Orientales ,, fu.rr lequel étoit le 
Comte d’Obedos dernier Gou- 
verneur du Bréfil J dont le tems . 
étoit expiré , Ôc que lé Comte ju- 
geant ce vaiïTeau furchargé , s’en 
étoit Tetourné , accompagné de. 
quatre autres ; de forte que tren- 
te-neuf venoient de compagnie: 
ôc qu’il y a trois jours qu’une 
tempête les avoir féparés. On 
attend les autres inceflamment. 
yoyant que le vailTeau , qui 
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doit partir pour TA ngleter replie 
met pas encore à la voilé, je puis' 
encore ajouter à ce que je vous 
ai mandé des révolutions de ce ‘ 
Royaume , qu’une grande partie ' 
du Confeil privé eft fort mal fa- ' 
tisfaite des derniers procédés de 
rinfant. Gar au lieu que le mef- ’ 
fage que le Conïéil lui adrelToit,- • ' 
étoit' dans les vues que fon Al- 
teffe fcrvit' & aidât de fes Con^ ' 
feils Sa Majefté, comme faifoitle 
Comté de Caftélmelhor , faiis- 
parler eh aucune façon de dépo- 
ler le Roi, les perfonnes députées^^ 
vers l’Infant , rencontrèrent fon 
AltefTe qui enrroit déjà dans le 
Palais entouré de trois ou quatre 
mille perfonnes du peuple,ôc qui 
.fans avoir aucun égard aux pro- . 
polirions du Confeil, .prit poiTef- 
fion en même-tems du Palais, 6c 
du Gouvernement. L’Infant fe 
prévalant de cette éfp'éce de con- 
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ienremcnt que le Roi avoit fem^ - 
blé lui donner , dans un momenf - 
où SaMajefté étoit effrayée , fir 
- gnaût d’abord une déclara tion^ôÇ' 
peu d’heures après une autre d’u- 
ne plus grande étendue , qui aju^ 
goient à fon Aiteflê le, Gouverr 
nement fouverain du Royaume , , 
& tous les privilèges de laSour 
veraineté , au titre de Roi près j 
il a dpnné à ce décret le ..nom dç 
réfignation volontaire. Immé-r 
• diatement après , le Roi a été rer 
îegué dans un appartement par- 
. ticuiier , avec des gardes pour - 
cette nuit ; ôc le lendemain pour 
. plus grande fureté ^,pn a. fait mu- 
rer toutes les portes de fon appar* ' 
tement, excepté une , où les, gar- 
des relient toujours à faire ^ feuti- 
- " nelle. LeRoi n’ellfervi que par 

trois ou quatre de fes bas domef-' 
tiques. Plufieurs oeigneursde la 
.Cour d’tn.ie les plus fages j. 


I I 
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même plufieurs des partifans de 
Tlnfanr, font fort choqués d’une 
pareille conduite , difant que 
c èfi: en agir d’une manière trop , 
précipitée ôc trop dure , & que 
quoique Sa Majefté n’eût pas efr 
fuyé un traitement plus doux à ^ 
l’alTemblée des Etats , cependant 
la façon dont on y auroit procès 
dé , auroit été plus fpceieufe , ' < 
plus prudente-, &- plus honoraT 
ble à l’Infant que là conduite 
qu’il tenoit ; conduite que rien 
ne pouvoir fauver du-^reproche 
d’ufer de violence ouverte.Quoi* 
qu il enfoit -j ayant- aujourd’hui 
toute la puilfance entre fes mains, 
ih a trouvé une obéilTance gé^ 
nérale ; ôc ceux qui ont- bla-* - 
mé les moyens , fe font fournis 
comme les autres.* On attend â- 
vcc impatience' ralfemblée des 
Etats ; qui doivent alors juft-iher^ 
tout;, ce .(quife.pafTe.. Ils avouent' 
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eux-mêmes que jufqu’à ce tems-- * 
là ils font dans une efpéce d a- 
gonie. 

Les mefiagers d’amour de fon 
Alteffe ôc de la Reine font tou- 
jours en mouvement, ôc c’ell 
maintenant un fait public 6c 
confiant , qu’il s’agit de mariage; 
entr’eux. Les Chanoines de la 
Cathédrale ont déjà nommé trois* - 
Juges , pour décider l’afl^ire 
de la Reine fur la nullité de fon ' ’ ■ 
mariage : ce font l’ancien Evê- 
que de Targa, PEvêque d’Elvas,, 
& le 'Vicaire général : le premier 
ôc lè dernier de ces juges font 
affés portés- à paffei: légèrement' 
fur cette affaire : mais le fécond 
eftunfçavanr Réligieux, févére 
ôc incorruptible ; la Reine craint 
que ce Juge ne conclue àia Loi 
dinfpeélion , pour laquelle elle 
iâit voir une grande répugnance; 
ôc a laquelle elle a déjà oppofé 
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Ifcs prérogatives de fon rang, qui; 
la difpenïoient des méthodes or- 
dinaires de procède^. Pour ré- 
foudre cette queftion , on arrêta, 
le. même foir que l’Infant entra 
dans ■ le palais,, ôc avant que les 
Juges fuilent choifis , trois des 
maîtreiTes du Roi,,qui fervoient 
ordinairement à; fes plaifirs ; Ôc, 

' efles furent mifesen lieu de fure- 
té , ainfi qu’un jeune homme qui 
gardoit pendant ces débauches 
la ceinture du Roi': on regar- 
de ces perfonnes comme une 
four ce de témoignages j pour 
pouvoir porter, une décifion dé- 
finitive fuivant leurs dépofitions, 
par. rapport à l’impuifTance du 
Roi , pour faire enforte que la 
Reine ne foit point foumife à la 
formalité ecçléfiaftique , ôt pour 
obtenir une déclaration affran- 
chie de laLoihonteufe de l’inf- 
peûion. Les Procureurs quelle 
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a choHis 5 font le Duc de Cada- 
val ^ ôcle Comte de Santa-Cruz, 
fôn Majordome ; ces. deux -per- 
Tonnes aiment fort à être em- 
ployées, & font fort avives; mais 
médiocrement prudentes.' 

Le Roi, eft , dit-on fort aigri 
contre la Reine, & perfifte tou* 

î ours à fou tenir là validité de fon 

/ 

mariage. Om prétend qu’elle ne 
. retournera pas au palais auflitôt 
qu’elle s’y attend. On dit même ^ 
que quelqu’un ainfpiré a SaMa- 
Jeftéjôc^qu ©Ue^y eft entièrement 
-réfoluQ ^ de refufer de s’en rap-? 
porter à la décilion des juges qui 
îéront choifis ici V mais de s’en 
remettre au jugement de Rome : 

. ce ,qui menaçant en mênie tems 
cette affaire de longueur ôc de 
hazard,a jetté la Reine dans une 
grande perplexité , ôc la engagée 
d’envoyer un Religieux , pour 
changer ôc adoucir refprit du 

Roii; 
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•Roi , & ràm.ençr au point de fou- 
mettre toute; cette affaire au )u- • 
gement des Juges de ce pays ; 
qui confifte en deux appels après 
.la première fentenee; ces juge- 
mens,; quand ils s’accordent' en 
tout >. ont toute; la validité fuiff- 
fante. Mais jufqu’aujour d’hui jê 
n’ai point encore entendu dire 
que perfonne ofe fe préfenrer > 
pour être le procureur du Roi 
xri cette affaire. : J" ; ■'!> < 

‘ Cette démarche de la Reine^dc 
fe retirer ainfi dans un çQùvent fi 
inopinément , donne matière à 
.bienr des difcours , non qu’on ne 
•fe doütât fort :que:iCe qui, s’eft 
p^é, j farriverpit ; mais pn imagb 
noit d’autres moyens bien diffe« 
reris ; car il fut arrêté > qu’après 
.aypir , débattu dans le Gonfeil 
^es trois Etats qui allpit s’affem- 
,bler , premierewcrit la" queftion 
de la «captivité dù Rôi pour Iç 
TomlL X 
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‘gouvernement on iroîtv plus 
•loin , 6c que l’on chercheroit les 
■ moyens les plus plaufibles pour 
/le dépofer : moyens qui puflent 
renverfer aufïi les ob)e£Üons 
^ qu on* poürrôit faire , qu’un pere 
-imbéGÜle peut’ avoir un- fils de 
'bon fens’ ; 6c que pour cet effet 
ils -fe jetteroient en -fécond lieu 
^für le point de fon impuiflance , 
^ui quand mênâ’e elle' feroit dé- 
montrée évidemment , ne fuffi- 
foit pas pour le dépofer , fi d’ail- 
leurs il ayoit'afîés de capacité 
pour • régner* -La convocation 
dés Etats étôit'^donc pour pren- 
dre connoifTartce de ce dernier 
^ 2 LS, après avoir débattu l’autre » 
6c prefler la Reine de donner un 
éclaircifTement-nécéflaire , dans 
une chofe qui étoit d’une fi gran- 
de importance pour le'Royaii- 
tne. Airifi èllefe feroit, difoit-on» 
cètifée d’abord dans un Couvent, 
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oùt^tantpourfuivie,pariesmêmes 

inftaiices Ôc par les follicitatons 
publiques J elle poürroit , avec 
toute la -bienféance qu’exige la 
modeftiè , avouer l’impuiflancë 
du Roi. Telle ëtoit la voye qu’- 
on avoir réfolu de fuivre dans 
.cette affaire. On ne fçait pas bien 
encore Ci l’amour ou la politique 
ont participé à ces réfolutions ; 
on fçait feulement que fon con- 
fe/feur , Jéfuite habile , eft celui 
qui fe charge de tout le fardeau 
de cette affaire , ôc qu’il dit, ain- 
fl que la Reine, que la confcien- 
ee ne permet pas plus longtems 
«ne cohabitation fi illégitime; Le 
Jéfuite a dit en confidence à un 
de fesamis , quefila Reine avôit 
attendu à fe retirer ^ pendani: la 
difgrace du Roi*, Ôc qu’alors elle 
eût alleguéle prétexte de fa con- 
fcience ^ on en aùroit ri , comme 
d’une ■ chofc de néceffité ,* rion 

X'ijl 
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de choix. Mais le bon pere au- 
roit encore.pu ajouter, que.tout 
ce qui s’étoit paffé n auroit pas 
mérité que l’Infant fît un fembia- 
ble éclat , ni que fa Reine lui fa- 
cilitât les moyens de parvenir à 
fon but ,'Cn accufant publique- 
ment le Roffon époux .d’un dé- 
faut fi confidérable , d’autant 
plus que Ton Altefle s’en prévalut 
aufiitôt. On croit que quelques- 
uns de fçs partifans infinuerent 
cette réfolution , de concert a- 
yec lafaâüon Françoife^ ôc qu’a- 
vec leur fecours , ils commen- 
cèrent l’entreprife. La Reine pa- 
roît fort gaie , ôc fort contente 
dans Ton Couvent , ôc eft fou- 
jvent à la grille , où elle reçoit 
pluficurs. vifites. JM. Verjus eft 
député pour aller rendre compte 
à $a Majefté Très - Chrétienne, 
de cet événement , Ôc s’én reve- 
jpimédiatem^ après! Ui 
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été le premier à découvrir dés i 

indices favorables dans l'affaire 1 

de la nullité. Le Commandant * 

de Fefcadfe Françoife , qui ert 
dans ce port, ayant déclaré fes 
ordres pouf enfôller ici des fol- 
dats 5 & pour exécuter plufieurs 
- chofes qu’on pourra lui com- 
fnander,refte toujours cependânf 
dans la rade , par Tordre dé la 
Reine. Mais on ne fçait ni darls 
quelles vues, ni combien de tems 
il doit refter. 

L’Infant a déjà donné quel- 
ques ordres fort fages , pour ré- 
former le luxe des habits , ordom 
nant à tous de fe. vêtir de noir. Il 
à fait encore quelques réglemens 
de cette nature. EtU.afoin de 
fe rendre affidu tous les matins à 
la chapelle , comme faifoit or- 
dinairement le Roi fon pere,dont 
la mémoire eft chere à toute la 
Nation, & qu’il veut prendre 

11; 
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pour modèle dans la maniéré de 

gouverner. 

, Il y a quatre jours qu*on a en- 
voyé un , grand nombre de Cava- 
liers 5 pour chercher & faifir le 
Comte de Cafîelmelhoivôc Hen- 
rique Henriquez de Miranda , 
dont on‘ ne manquera pas fans 
doute de faire une exécution pu- 
blique 3 s’ils ont le malheur de 
tomber en leur pouvoir. Je vous 
baife très-humblement les mains, 
&L fuis , Mylord , 
yi Lijhonne- Nov. i66^. 

Votre ôcc. R. Southwel. 


CINQUIEME LETTRE 

Au Comte de Sandwich, 
Ambaffadeur à Madrid, 

Votre Excellence fçaura que 
Mercredi dernier, la frégate nom- 
mée la Réferve arriva ici ; avec 
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des* ordres pour me recevoir, 
dans fon bord ^ ôc me procurer, 
la commodité de pafler.à Tanger; 
& de là en Angleterre >ou de mo 
reprendre en paflant à fon retour. 
Mais quoique j’aye eu déjà autres 
fois beaucoup d’envie . de . voir 
Tanger, & que dans la fuppqfi- 
tion que fy allafîe,on m’ait en?^ 
voyé des ordres* pour examiner 
tous les mémoires d’ellimation 
^c. néanmoins . ayant, mainte-: 
nant des inftruétipns beaucoup 
plus formelles, pour faire un' der- 
nier effort dans cette Coût , par 
rapport au reftant du payement 
de la dorde la Reine , pour 
en demander une partie cônfi- 
dérable , je juge qu’en mettant ea 
balance le fervice de Sa Majefté 
de la grande Bretagne, il eft plus 
important que j’employe le peu 
de tems que j’ai encore à refier 
dans ce pays , à la pourfuite de 

X 111) 


I 


Digitized by Coogic 


'^Lettres ‘ 

tette affeire : & pour ce qui eft' 
delà cunofiré que j’avois d aller' 
à- Tanger, elle èft confidérable- 
lîieut rdfroidié , par la faifon où' 
nous fommes, ôc par dix faignées 
récentes qui ont fort affoibli ma 
fanté. ' 


i 


• ' Auflfîtôt que lé bhiit î’eft 'ré- 
pandu dans ce pays* 'i^uè j’étois' 
îur le point de partir , les amis 
& les' partifans que j’ai faits ici / 
zélés pôuf un accord avec FEf-’ 
pagné’y ainfi ' que plufieurs pri- 
Îbnnîêrs Éfpàgndls > m’ont fort 
preflé d’envoyer à votre Excel- 
lence un Courrier , pour repre-* 
fenter ( 6c je fuis aüffi fort de ce 
fèntiment) que'fi l’Efpagnépeut 
entièrement fe féfoudfe à faire’ 
la paix avec le Portugal , ôc à trai- 
ter de Roi à Roi, comme un 
grand nombre de lettres l’ont dé- 
claréici, ilné peut jamais y avoir 
un tetris J* ni une ocçafîon plus 
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favorable’ pour, de femblables 
propofitions, que raflemblée des * 
trois Etats du Royaume. , qui 
doit être convoquée le premier ' 
jour de Janvier prochain. Selon . 
la politique du pays , ces affem- 
blées communément durent peu * 
de. tems , parce que leur pou- : 
voir Tans bornes tient en fufpens : 
Fautorité Royale ; ôc il n y a pas 
lieu d’efpérer , après la fin de- , 
ces aflemblées , qu’aucune des . 
propofitions de la part de l’Efpa- 
gne , -puiffe’ réuflir. Gar outre 
que le Marquis de Marialva , le 
Marquis de Sande & plulieurs 
autres , qui font toujours les prin- 
cipaux agens dans ce Royaume ^ . 
ont figné la ligue contradéc a- 
vec la France^ Te mariage de l’In- 
fant avec la Reine y qu’on pour- 
fuit toujours vigoureufement , 
confervera au moins pendant 
un tems conftdérable la fadion 
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Fran^oife dans toute fa force ; 
d’autant plus que le Marquis d’E- ' 
iiche ) ôc Dom Aniello de Guz- 
man fe fervent du Courrier que 
j’envoye , comme ils me le di- 
fent eux-mêmes , pour donner 
des inftruüions preÔantes à leurs 
amis;& ils ne voudroient en 
aucune façon que Je me fùfTe 
difpenfé d’envoyer ce Courrier 
qu’ils regardent comme un re- 
mede contre tous les accidens.^ 
Bs difent néanmoins que M; Go*f 
dolphin étoit fur le point de s’en 
venir ici avec de pleines inUru- 
dions pour cette affaire, & qu’il 
auroit même été avant ce tems * 
i Lifbonne ; mais que votre Ex- 
cellence avoir eu la bonté d’en-»^ 
treprendre de faire ce voyage, 6c 
qu alors les préparatifs qu’il exi- 
geoit , l’avoient fait encore diffé- 
rer. J’ai moi-même dans tout 
cela deux motifs qui me regar-* 
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dent perfonnellement ; le prcr 
mier eft que je fuppofe que vo- 
tre Excellence recevra avant fon 
départ de Madrid des ordres de 
rappel de la part de Sa Majefté , 
comme me le mande Mylord 
Arlington dans fa lettre datée 
du p. de Novembre , ôc que 
vous changerez peut-être la ré- 
folution que vous aviez formée 
de venir en Portugal. Je fuppo- 
fe auiïique M. Godolphin chan- 
gera de deffein j étant obligé de 
refter à Madrid. L’autre motif 
eft que Sa Majefté m’a ordonné 
de preffer très-vivement le paye- 
ment du reftant de la dot de la 
Reine ; mais je vois la miferc 
de cette Cour, qui dans l’état 
préfent des affaires eft peu dif- 
pofée à fe rendre à mes foUici- 
tations. Il n’y a que l’accord a- 
vec l’Efpagne, qui puiffe mettre 
le Portugal en état êc en difpofi- 
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tion de faire ce payement'. Je 
ne voudrois donc épargner àü- 
cuns foins , pour faire répondre 
l’évenement à Tattente de Sa 
Majefté. J’envoye le porteur 
Jean Sampfoff fur la Frégate 
nommée la Réferve > qüi va à 
Cadiz, & je lui enjoins de s’en 
revenir ici par la même occa* 
fion. Cette frégate a des ordres 
de^ Son Alteffc Royale de refter 
huit jours à Cadiz, pour s’y char- ^ 
ger d’autant de marchandifes 
que ce tcms le pourra permet- 
tre, après qu’elle en aura dé- 
chargé quelques-unes à Tanger; 
ài quoiqu’il eût été bien plus 
court de vous envoyer ce cour- 
rier par les frontières, cependant 
des Officiers Anglois m’écrivent 
d’Elvas qu’il y avoir eu d’abord 
des ordres particuliers de M. de 
Shomberg , de n’y lailTer entrer 
qui que ce fût de Badajox , fur 
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Tan bruit répandu que M. Go- 
dolphin y étoit alors. Ils me mar- 
quent maintenant qu’il y a des 
ordres publics répandus dans 
toutes les frontières , qu’il ne fera 
plus permis à aucun AmbalTa- 
deur , à aucun Envoyé , ni à 
quelque perfonne que ce puiffe ^ 
être, d’y entrer. Je n’en ferai au- 
cunes plaintes à , cette Cour , 
jufqu’à ce que l’on m’en donne 
l’occafion ; parce que l’amour 
efl: la matière dont il s’agit , & 
qu’ainfi l’intérêt des François efl: 


le plus fort. Je ne veu^ plus en- 
nuyer votre Excellence que par 
une particularité qui regarde 


une p« 

l’Angleterre de plus près ; c’eft 
qu’ayant appris le malheur de 
Mylord Chancelier, très-capa- 
ble de changer plufieurs maxi- 
mes dans cette Cour , ôc voyant 
la paix faite , ce qui peut enco- 
jfç çaufet.de grands changemeni 
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dans ce royaume , je doute fort 
que Sa Majefté perfifte dans l’in- 
tention d’être le garant de l’ac- 
cord de rEfpagne avec le Por- 
tugal : ôc quoique je* puifle in- 
férer de mes- dernieres Lettres 
d’Angleterre, que Sa' Majefté ne 
varie plus fur cet article ; néan- 
moins s’il arrivoit que ni votre 
Excellence, ni M. Godolphin ne 
vinftTent point à Lifbonne, & que 
malgré cela Sa Majefté Catho- 
lique ôc le Confeil d’Efpagne ju- 
geaflênt à propos de profiter de 
l’occafioh prochaine de Taffem- 
blée des Etats^ en ce pays , ôc des 
foins vigilans que j’y puis em- 
ployer pour terminer l’affaire en 
queftion avant mon départ je 
prierai humblement irotre - Ex- 
cellence , ( ôc je m’en repôferaî' 
entièrement fur eUe ) dème don- 
•ner une ample- inftpuftiori fur la 
difpofition la perfévérance de 
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Sa Majefté à modérer fa garan- 
tie , & à pourfuivrc cet accord ; 

& fi cela réudîflbit , outre l’ar- 
gent que Sa Majclîé attend de ^ 
ces peuples & qu’ils payeroient, 
ils fe trouveroient ençpre déli- 
vrés de Fefclavage où les Fran- 
qpis les tiennent , & ils feroient 
éternellement attachés par re- 
connoiflancc aux intérêts de Sa 
Majefté , fur cet article & d’au- 
tres effentiels. Je prie votre Ex- 
cellence de me dépêcher le por- 
teur avec toute la diligence dont 
cette frégate , qui doit me re- 
porter ,en Angleterre - , fera ca- 
pable; 6c fî rien d’important ne 
me retient en Portugal , je m’of- 
fre humblement d’annoncer vo- 
tre ' Excellence dans toutes les 
villes par où je dois paffer j fou- 
haitant, avec mes pouvoirs^ quoi- 
que bornés , la fervir avec tout 
Pattachêmerit'ôc le refpeêt^qui 
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me font être , Myldrd , 

. .• Votre ôcc. R. South wel. 

Lijhonne , ce 2.6» Mov, i66'j»- 

SIXIEME LETTRE 
AU Lord Arlington. . ^ 
A Lifionne ce ^' Dec* 1667* 

Mylordj 

. Cette Cour a été depuis peu 
fertile en'évenemens extraordi- 
naires ; comme mes trois lettres 
du mois dernier vous en ont dé- 
jà informé. J’en ai encore un au- 
tre à vous apprendre d’une. na- 
ture très r déplorable.. C’eft. le 
meurtre du Marquis de Sande > 
qui fut aflaiïiné Mercredi der- 
nier ; ôc cela par une méprife*^ 
ce mauvais coup étant machiné 
pour .un- autre. - . . ; 

ïpici comme on conte l’hif- 

toirç 


I 
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foire de cet accidents II y a urt 
' -certainDomFrancifcodeLima^ 
qui après avoir paffé vingt ans 
aux Indes Orientales , eft reve- 
nu à Lilbonne il y a environ 
quinze mois ^ ayant apporté a- 
vec lui au moins cent mille liv, 
fterlin de fes propres acquêts. Il 
étoit fur le point d’époufer une 
des filles du Vicomte de Ponte 
de Lima , grand Ecuyer du Roi f 
dont il étoit de la famille , quoi- 
• que d’une branche moins coiifi- 
dérable , ôt venant du coté gau- 
. che. Malgré cela fes richefles ÔC 
fa bonne conduite Tavoient éta- 
bli généralement dans ime gran- 
de confidération .chez tout le 
monde , fi. ce ii’eft auprès du 
Comte de Mefquitella jeune 
.Gentilhomme de la Maifon de 
.Caftro, qui ayant époufé une des 
filles, du Vicomte ^ étoit piqué 
.vivement de ce qu’on donnoit 
Tom^ IL ■ Y. 
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lautre’ a un homme fi peu illus- 
tre. Ge jeune Comte réfolut 
donc de s^oppofer au mariage, de 
la façon' finguliére qui fuit. Il 
s’aflbcia fix braves, dévoués à 
D. Joannode Caftro fon parent^ 
Jeune homme vif ôt extrava- 
gant , qui' trempoit aufii dans le 
complot. Le Comte avec eux , 
& un autre jeune homme ^ mon- 
tèrent à cheval , ôc fe pofterent 
en embufeade pour exécuter 
leur defiein. Le Marquis de San- • 
de étant voifin dé Dom Francifi 
CO , ôc tous deux Sortant de la 
Cour à près de neuf heures du 
foir-, le Marquis l’accompagna 
dans fa litière. Comme ils paf- 
foient par le Ruflio , vis-à-vis de 
l’Eglife de S. Dominique, étant 
fur le point d’arriver chés eux, ces 
Cavaliers s’élancèrent de defibus 
les atches fut la litière , qu’ils 
perccrent par derrière de plu- 
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fiéurs coups d’épées , & firent fi. 
fubitement cinq ou fix blefîures 
mortelles au Marquis , qu’il n’eut, 
que le tems de crier Jejhs j Çon- 
feffion , qui font les mots dont 
ils ufènt tous en ce pays, dans læ 
derniere extrémité. Dora Fran- 
. cifco voyant le Marquis tombé' 
fur luijFortit de la litière, & auf- 
fitôt les affafrms prirent la fuite.. 
Quoique la nuit fût très-obfcure^ 
un des conducleurs.de k litière 
ne laiffa pas dé diftingiier què 
querquc’s-.uns des cortiplices é- 
toient desvdomeftiques. de Dora 
Joanno de Callro : ce qui fit que 
rinfant donna des „ ordres pout 
inveftir avec des foldats ôc des 
Officiers de juftiçe la, maifon de - ^ 
Dora J oanno , qui efi peu éloi- ‘j 

gnée de la ville. On y a faifi i| 

douze dorneftiques , qui par la. ] 
violence des toumiens ont enfin; 
avoué le crime.. Do, ni Joannd> 
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s’étant trav^fti avec les habits de 
fa‘ femme pendant cette perqui-^ 
'fition , s’efi: échapé avec le Com- 
te de. Mefquiteila. Cependant 
l’Infant employé tous les moïens 
polfibles pout les faire faifir. Le 
Marquis de Sande fut inhumé le 
lendemain ’y ôc fa mort a été 
fort déplorée. Voici quelques 
circonftances ^ qui font croire à 
plufieurs que ce n’étoit /point 
une rhéprife. Le Marquis s’en 
étoit retourné plufieurs foirs au- 
paravant^dans la litière de Dom 
Francifco', ôc ayant eu avis le 
foir précédent que des gens a-, 
poftés ratteîidoieiit proche de 
îbn hôtel, ôc qu’un d’eux-maf- 
qué étoit- venu jufques fous fa 
porte , ôc y avoit éteint fa lam- 
pe, le Marquis ôc Dom Fran-‘ 
eifco étant en chemin pour s’en 
revenir chez eux , quand on leur 
^nna cet avis, fortirent de leur . 
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lifiére , Ôc marchant en pofture 
,de défenfe , il ne leur arriva rien 
ce foir-là:ainfî ils foupçonnerent 
peu qu on eût en effet formé 
quelque complot contre eux. 
L’on ajoute encore que le ma- 
riage, dont j’ai parlé, avoitdéja 
été une fois tout-à-fait rompu , 
à caufe de la fenfibilité que le 
Comte de Mefquitella avoit fait 
paroître à fon beau-pere ^ s’il fe 
concluoit ; mais que le Marquis 
de Sande avoit remis cette afi’ai- 
re fur le tapis , & l’avoit amenée 
au point de réuffir, ôc que pour 
cette raifon le complot avoit été 
formé contre lui. 

* . La perte de ce Seigneur a fait 
une grande brèche ,dans le Coii- 
feil privé , tant pour la connoif- 
fance qu’il avoit des affaires é- 
trangéres , ne laiffant après lui 
perfonne qui eût les mêmes inf- 
inftrudions , que parce que fur 
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ce fujet on s’en repofoit entîere-'. 
ment fur lui. Car on ne l’avoir 
point vu intrigué , ni dans le par- ^ 
ti du Roi , ni dans celui de l’In- 
fant, ni dans celui de la Reine.. 

Il en étoit fort touché. Audi laif- * 
foit-il voir dans fes difcours par- 
ticuliers , combien il avoir peu 
de part à ces dernieres révolu- 
tions , qui n’avoient ^d’autre but 
que de mettre le gouvernement 
des affaires publiques entre les 
mains de l’Infant, afin qu’il fit tou- • 
tes les fonélions du Comte de 
Caftelmelhor dans les mêmes 
emplois , & avec un pouvoir auf- • 
fl peu borné. Il déclaroit que 
c’étoit fans fon approbation , ôc 
fans fa participation , qu’on avoir 
paffé ces bornes , Ôc qu’il ne s’é- 
toit mêlé en aucune maniéré des 
intrigues de la Reine. 

• Le Roi de France a perdu eti' 
lui le plus zélé de fes partifans. 
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clans cette Cour ; car il' avoit touf 
jours entretenu^pour l’intérêt de 
ce Royaume , .un étroit com- , 
nierce avec l’Abbé de S.Romain 
& avec le Comte de Schomberg; 

' Son zélé pour l’Angleterre s’é- 
toit bien refroidi j s’il n’étoit pas 
entièrement éteint , confervant 
pour elle , par bienféance feule- 
ment , une ombre de confidéra- 
tion,ôc c’étoittout. Je le caraêté- ' 
rife ainfi , pour que Sa Majcfté 
fâche mieux apprécier cette per- 
te. J’ai l’honneur d’être , M Y- 

LORD, 

( 

Votre ôcc. R. Southwel» 
Lîjhonne ce Decemh, iddy. 
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SEPTIEME LETTRE 

ai/Lord Arlington. 

W Lijhonne ce DecemK i66’l* 
M Y L OR D, 

Je profite de l’occafion qui 
fe prélenre , pour vous faire part 
de ce qui Te pafle dans ce pays. 
Je vous ai fait mention^ dans m’a 
derniere lettre , de la répugnan- 
ce opiniâtre du Roi à avouer 
plufieurs points concernant la 
nullité de fon mariage : mais 
aïant été voir la Reine le t-^^oifié- 
me du mois courant , pour pré- 
fenter à Sa Majefté une lettre de 
la part de la Reine ma maîtref- 
Te que j’ai reçue pat la frégate 
nommée la Réferve , elle m’a 
entretenu pendant près d’une 
heure â la grille , de l’état pré- 
fent de fes propres aifaires , ôc 
" d’autres 
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d’autres ; elle m’a conté le défa- 
grément inexprimable , & les 
chagrins qu’elle a eus à efluyer 
avec le Roi , dont même les 
outrages avoient été quelquefois 
au point, qu’un jour il tira fon 
poignard pour la frapper , pen- 
dant quelle étoit dans fqn lit. 
Mais voyant, dit-elle, que je lui 
r^pondois avec fermeté , il pal- 
lia cet emportement contre moi, 
en difant que c’étoit contre lui- 
même qu’il avoir tiré fon poi- 
gnard. La Reine me dit encore 
que le Roi étoit fouvent deux 
mois entiers fans venir poucher 
avec elle , ôc qu’elle ne pouvoir 
plus Iqng-tems s’empêcher en 
confcience de faire connoître la 
nullité de fon mariage , en fe re- 
tirant^ comme elle av oit fait, dans 
un couvent , êc que le Roi lui- 
même venoit d’avouer nette- 
ment , ôc de recoiuioître la vali- 
Tome llg Z» 
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.^ité des ràîfons qu’elle alleguoît.' 
Elle ajouta , que comme j’étois 
fur le point de partir pour TAn- 
gleterre elle étoit aufli fur fon 
départ pour la France , dès qu on 
lui auroit' donné une fentence 
favorable. Jé répliquai à la Reine, 
.qu’elle devoir être fatisfaite d’ê- 
tre traverfée dans cette particula- 
rité, loin de s’en fâcher: que tous 
les mariages de Portugal étoient 
malheureux. Sa Majefté ne fît 
que fourire , difant qu’elle ne fe 
plaignolt en rien ni du Royau- 
me, ni du peuple, dont elle avoit 
toujours reçu de grandes mar- 
ques de refpcêî:. Je me hazardai 
dè lui parler ainfî , parce que je 
fçavois que le jour précédent elle 
;àvoit entretenu long- tcms & 
amplement le Secrétaire du Gar^ 
dînai ..Orfino , afin de fçavoir de 
lui , s’il étoit abfolument néeef- 
faired’avoir une difpenfe de Ro’^ 
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'îVie , pour conclure fon ftîâriage ^ 
avec rinfant: fuppofant qu'il lû 
■fût, la difficulté qu’on prévoyoif^ 
^toit que le Pape , ne voudroi't 
.pas peu t-être reconnoître l’Irifaift ^ 
comme fils dii dernier Roi Jeart. 
C’eft pourquoi , pour furfîiontèt’ 
^et obftacle, le Sécretaire' dont 
je viens de parler , propofa com- 
me un expédient plaufiblef qu’on 
tâchât' d engagcr Sa faintèté à ' 
une concurrence' indireéle- , en 
délivrant au Cardinal Orfino un 
pouvoir abfolu'fur les difpenfes 
de niariagè pendant refpace de 
24 heures , ou quelque autre 
tems à peu-près égal , pendant 
lequel le Cardinal pût expediet — 
les difpenfes de mariage avec les 
formalités requifes : quoique 
cet efpéce de tour fut applaudi , 
néanmoins le Tribunal eccléfiaf- 
tique avoir été' long-tems à diJp* 
cuter l’affaire , 6c à décider qui| 
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étph inutile d’aller à Rome. Rica 
Ae perfuada tant à la Reine la né- 
çellité de cette démarche , que 
l’opinion où elle étoit , que fon 
mariage avec l’Infant ne ferok 
pas valable , s’il n’étoit ratifié à la 
Cour de Rome. C’eft maintenant 
là le point qui embarafle le plus j 
ôc qui eft refté jufqu’à ce jour in- 
décis ÿ car pour ce qui eft de l’ar- 
ticle de la nullité de fon ma- 
riage avec le Roi , il paroît qu’il- 
n’y a plus d’obftacles , ôc que les 
Jyges prononceront leur Sen- 
tence à la fin de ce mois. On 
tient même comme décidé , que 
la déclaration du Roi difpen- 
fe la Reine de fe foumettre à cet- 
te infpeêiion que les loix exigent, 
quoique cette déclaration , faite 
par elle - rnême ^ ne détermine 
rien. C’cll dans ces vues que 
les fernmes galantes qui com- 
jofoiçnt le Se^aU du]^oj, fonj 
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mamtenant employées à p rêteir 
ferment fur ce fujet. La Rein^ 

‘ me parla très-particulierement , 
6c avec fatisfaàion , de cette dé- 
claration du Roi ; 6c lui laiffant 
voir que j’en fouhaitois une com 
pie pour envoyer en' Angleter- 
re , elle fit appeller auffitÔt foii 
ConfelTeur , qui en apporta une ^ 
ôc Sa Majefté fut charmée d’en^^ 
tendre que je voulois vous l’en-^ 
voyer. Elle me répéta fou Vent a-^ 
'vec quelle franchifeleRoi l’avoit 
fignée , en demandant la Bibld 
pour jureria même chofe. Cc- 

Î )endant je dois vous dire , My- 
ord, qu’on a employé plufieurs • 
Eccléfiaftiques auprès du Roi 
pour le gagner dans cettè affai^ 
re , mais toujours fans effet. Car 
il perfide à leur affurer qu’il a 
confommé fon mariage avec la 
Reine ; 6c on prétend qu’il a dit 
à d’autres qu’elle ne reviendroie - 

Z iii 
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.pas triomphante au Palais , eom* 

,me elle s’y attendoir. 

Cependant une efpéce de Ro- 
domontj nomme Dom Pedro de . 
Almeida , qui étoit alors dans fes 
bonnes grâces , mais en fecret ‘ 
de l’autre parti , voyant que rien 
n’étoit plus fenfible au Roi dans 
fa prifon , que de n’avoir pas la 
liberté de fortir pour fe prome- 
ner , Ôc de jouir de la fatisfa£bioa 
daller d’un endroit dans un au- 
tre , lui aflura qu’auflitdt qu’il au- 
roit figné le papier en quellion y 
il pourroit aller par tout où il lui 
plairoit^ Dans cette perfuafion^ 
le Roi voulut fortir dès ,qu il eut 
figné , cette déclaration ; mais 
trouvant qu’on le lailToit toujours 
dans le même état qu’aupara- 
vant y il en fut vivement irrité ; 
& ayant ehafle Dom Pedro d’au- 
près de fa perfonne , il défavoua, 
cette- déclaration. Je. ne fc ai pas, 
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encore , ôc je ne puis deviner, fi 
ce défaveu fera quelque effet fur 
Fefpritdes Juges. Le jour que 
cette déclaration fut lignée, une 
foule de Courtifans alla en félici- 
ter la Reine , comme s’il eût été. 
queftion de célébrer une victoi- 
re. Le bruit public ôc générale- 
mient répandu eft que rardcle 
de la nullité fera décidé conf- 
tant avant raffemblcc des Etats; 
& qu’alors à l’afpeél des prépa- 
ratifs de la Reine pour Ibn re- 
tour en France , les Etats iront 
•la trouver J ôc lui perfuaderont , 
ainfi qu’à fon Alteîfe , de faire un 
mariage pour l’intérêt public, ôc 
.le bien du Royaume. Quoiqu’il 
en foit , il y a plufieurs perfoii- 
nes qui regardent cette affaire 
comme très-délicate à traiter ; & 
depuis deux jours quelqu’un qui 
a eu une conférence avec la: fa- 
£Uon Fran^oife , y a remarqué 

< liq 
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afifés d’embaras', les chofes n’a- 
vançant pas avec la vîteffe qu ils 
efpcroient. 

Le Roi dans fa captivité pa- 
roît alternativement de différen- 
tes humeurs ; tantôt il confidere 
avec indignation la trifte fitua- 
tion où il fe trouve , ôc craint 
d’éprouver encore un deftin plus 
trifte; tantôt il fe plaît, à ce que la 
Reine m’a dit elle-même , à jouir 
de la tranquillité de fon indolen- 
ce; & d’autant plus , dif la Reine , 
qu’il fe trouve débaraffé de l’ex- 
pédition des affaires , ôc délivré 
de moi , qui font les deux chofes 
du monde qu’il hait le plus. 

. Je ne dois pas non plus ou- 
blier , Mylord , de vous parler 
d’une queftion que m’a fait la 
Reine ; fçavoir fi la Reine d’An- 
gleterre ne s’étoit pas féparée 
-du Roi; ce qu’elle dit avoir ap- 
pris ; elle m’a ajouté que Ma- , 
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' ' dame la Duchefle n étoit pas en 
meilleure intelligence avec Son 
Altefle Royale , ôc que même 
tous les enfans étoient déclarés 
illégitimes. Vous pouvez imagi- 
ner , Mylord , dans quelle con- 
fufion un femblable difcours me 
' jetta , & tous les foins que f em- 
ployai pour effacer ces fauffes 
imprefïions ; ajoutant pour plus 
, grande convidion , que je venois 
d’être chargé d’ordres très - for- 
mels pour folliciter le payement 
du reliant de la dot de la Reine. 
Alors Sa Majellé faififfant à pro- 
pos Foccalion de ce difcours 
m’allégua la mifere du Royau- 
me 5 d’une maniéré plus fenfible 
qu’il n’étoit naturel de l’attendre 
d’une perfonnc qui parloir d’en 
fortir. Mais pour en revenir à ce 
Difcours qu’on tient de la Rei- 
ne<iotre maîtreffe, il eft prefque 
incroyable à quel point ce bruit 
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s’eft répandu dans la ville depuis 
dix jours. On dit même (jue la 
Reine êtoit déjà embarquée ; ôc 
toute cette hiftoire court main- 
tenant de la même manière par 
tout le Royaume. Je crois que* 
ces abfurdités ont été écrites 
d’Angleterre par quelques Por- 
tugais , qui ont voulu faire cou- 
rir ces bruits : je fuis fur aulîi 
que les François les ont fomen- 
tés autant qu’ils ont pu. Je vous 
baife humblement .les mains ^ 
ôc j’ai l’honneur d’être^. 

JvIylord,. 

yotre ôcc. R.. South vel.. 
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HUITIEME LETTRE 
AU Lord Arlington.. 

^ Lifionne ce - Decemb, 16 6 
M Y L O R D, 

Ayant déjà expofé dans deux, 
de mes lettres ce qui regarde les ' 
révolutions de cette Cour , il ne 
me refte plus qu’à vous dire fur 
.quels fondements j’ai évité le 
voyage de Tanger, & ce qui m’a 
.engagea envoyer par Cadix un 
exprès à Madrid. J’efpece que 
vous vous trouverez fatisfait fur 
.l’une ôc l’autte de ces particula- 
rrités J fl vous voulez bien vous 
.donner la peine de lire la copie 
ci-inclufe de ce que j’en ai écrit 
à My lord Sandwich. Pour ce qui 
.concerne les mémoires fur l’ef- 
timation de Tanger , j’en ai écrit 
avec beaucoup a emprefTemenr,, 
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priant qu ils foiént drélTés enfof-^ 
te que M’’s- les/Commifïionaircs 
en foient contents. Il fera cepen-^ 
dant encore néceflaire de les 
examiner. 

Pour ce qui regarde le paye^ 
ment du refte de la doc de la Rei- 
ne , j’envoye aulfi dans ce paquet 
une copie du Mémoire que j’ai 
préfenté à PInfant. J’ai employé 
toute la diligence polîible , pour 
difpofer en faveur de cette affai- 
re ceux du Confeil privé, dont 
elle dépend. Le Marquis de San^ 
de, à qui j’en parlai avant fa mort; 
me parut fort opiniâtre ôc fort 
captieux fur cette affaire, exa^ 
gérant beaucoup la valeur des 
maifons , des chevaux -ôc du ca** 
non de Tanger, alléguant la paye 
de fix mois, 6c de trois mois que 
Sa Majefté devoir avoir rembour- 
fé aux Anglois , 6c d’autres rai^ 
«fous; de maniéré que quoiqu’il ne 





de M, Southweî, 377 
médit pas ouvertement que pour 
cette compenfation on étoit quit- 
te , il ne fe fît cependant pas de 
lcrupule de dire l’équivalent à 
M. de S. Romain, qui me le dit 
iüi-même dans quelques difcours 
, qu’il me tint hier au foir. Le 
Duc de Cadaval, le Marquis de 
' Marialva & le Secrétaire d’Etat 
s’expriment de la maniéré du 
monde la plus obligeante , dans 
les entretiens que j’ai avec eux 
fur cette afFaire.Quoiquc le Mar- 
quis m’ait déjà prévenu, que lorf 
qu’elle fera difcutée dans le Con- 
feil , on y ordonnera , félon tou- 
te apparence , d’arrêter premiè- 
rement le compte de tout , & de 
faire une évaluation des effets de 
[Tanger, je répondis à fon Ex- 
cellence, que fi on ne prenoit 
pas d’autre réfoLution , on ne fe- 
roit au Roi mon Maître qu’une 
, réponfe très-défavantageufe 
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fort dc^fagrëable ; mais qu’^il -{è-^ 
roit bien plus raifonnable d’efti- 
mer ces fortes d’effets à un cer- 
tain prix, en cas qu on voulût les 
faire entrer en ligne de compte , 
■ôc de reconnoître ainfi le furplüs 
comme une dette claire ôc in- 
conteÛable , à payer comptant à 
Sa Majeflç Britannique; Ôc de 
faire regler enfuite avec plus de 
loifir,par desperfonnesnommdes 
de part ôc d’autre, la jufte valeur 
ôc réduôlion des chofes men- 
tionnées. J’efpere que tout ira 
bien , pourvu que fon Excellen- 
te ufe envers moi de cette jufti- 
ce } qu il aime à rendre félon les 
devoirs de fon miniftere. 

; On parla beaucoup dernière- 
ment du choix d’un Ambaffadeur 
pour la France. L’Envoyé Fran- 
çois a fait entendre quif falloit 
envoyer un Ambaffadeur pour le 
grand traité d’accommodemcnf > 
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qui fé fera , dit-il ^ à Paris l’hiver 
prochain. Son véritable but eft 
<de faire diverfion par cet expé- 
dient, en empêchant qu’on ait 
égard aux offres qu’on dit depuis ' 
'fî 4ong-rems être en chemin de 
Madrid & qu’on acceptera in- 
failliblement à l’aflemblée des 
Etats , fi pendant ce tems-là elles 
arrivent. Mais le dernier cour- 
rier a, prefque entièrement' dé- 
couragé les prifonniers Efpa- 
cgnôls : car on leur a dit que My- 
ibrd Sandwich étant fur le point 
de partir le i p. du mois paffé , 
pour venir à Lifbonne , il lui vint 
un Courier d’Angleterre avec des. 
contrordres , qui ont fait éva- 
nouir l’efpérance qu’on avoir de 
le voir dans ce pays. Si l’on m’a 
écrit de Madrid .depuis le mois 
de Juillet , j’ai eu le malheur que 
.mes lettres fc font égarées. 

.L’cfèadrc Francoife defcejti- 
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dit la rivière ce jour-là , pour 
mettre àla voile.Le chef d efea- 
dte a dit qu’il n’arriveroit pas à 
Toulon avant le mois de Mars , 
& que fon deflein droit de croifer 
en attendant , dans la Méditerra- 
née, fur les côtes de Barbarie, Ôc 
fur celles d’Efpagne. Je vous bai- 
fc humblement les mains , & j’ai 
■ l’honneur d’être , Mylord, 

Votre ôcc. R. Southwel: 

NEUVIEME LETTRE 
Au Duc d’Ormond. 

Lijbonne ce J- Decemh* i é'6'7* 

/ I 

M YL OR D, 

Je profite de l’occafion qui fe 
préfente maintenant de réparer 
la perte de ma* derniere lettre. 
J’efpere, au milieu de la paix, a- 
Sroir la facilité de rendre mes de- 

yoirs 
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•^oîrs à votrcExcellence.Je pren^ 
la liberté de joindre ici pour M; 
George Lane , non feulemenè 
une copie' de ma lettre précé- 
dente , touchant le fort de ma 
négociation ^ mais encore lefu- 

f dément que j’ai envoyé à MyA 
ord Arlingon, concernant les- 
défordres paflés de ce Gouver-^- 
xiement. 

Si on veut fe donner la peine" 
de confidérer les chofes de cet-^- 


te diftance , on trouvera que ceS- 
deux cas ne tombent pas impro-r 
prement fous le même point do* 
vue. Car quoiqu’ils paroifTent' 
fort dilferens , ôc que ceux du‘ 
premier ordre parmi le peuple- 
dè ce Royaume s’accordent una-; 
himement , à rejetter l’accord tel 
que l’Efpagne l’a offert , cepen- 
dant quelques-uns des moînS' 
confidérables ont fçu fi adroite- 
ment attribuer à ce refus les mé^ 
Tome^ A a*> 
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contentemens populaires , qu’ils,* 
ont excité les cris du peuple 
contre ceux qui font revêtus du 
pouvoir du miniftére, Ôcrien n’y 
pourja remedier , que de facri- 
jfier .tout J ou du moins de réfoc^ 
mer leurs projets. 

Pour épargner à votre Excel- 
lence la leûure ennuyeufe de 
mes autres.Mérnoires , je vais ré- 
péter ici eu peu de mots ce qui 
concerne la fubftance des uns ôç: 
«les autres , comnie il fuit. 

Sa Maj.‘efté Britannique: em* 
ploya . en l’année v66l M. Ri- 
chard Fansbawfon AmbaiTadeui:. 

^ Madrid, autant pour réformer 
les, conditions de paix peufolides 
entre l’EfpagneÔc l’Angleterre,, 
que pour travailler à un accord 
entre, l’Efpagne 6c le Portugal 
que Sa Majeftés’y étoit en- 
gagée par les articles de fon ma- 
jttage.. Les Efpagnols n’av oient 
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pufe réfoudre, pendant environ 
deux ans , à écouter quelques 
propofitions , lorfqu’à la fin ob- 
îervant que la France fairoir de 
grands préparatifs de guerre , ôc 
craignant que forage ne tombât 
bientôt fur eux, ils remirent aulll- - 
tôt leurs intérêts entre les mains 
de Mi R. Fanshaw , qui reçut 
trop facilement les traités d’ac- 
commodement fur les deux af- 
faires donril s’agifîoit ; mais les- 
conditions de ce traité font fi im- 
parfaites qu’aucun des deux par-- 
tis n’y trouve fon compte. Et 
comme cela arriva juftemerit 
dans le tems que les Anglois a- 
' voient’ de grandes raifons dé 
craindre les pratiques de la Fran- 
‘ce en faveur des Hollandois , Sa 
'Majefté eut une attention plus 
particulière à réunir ces deux na- 
tions , afin de profiter de leur al- 
liance': ôc ce fut dans cette con- 

A a i j 
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jon 61 :ure que j’eus le bonheur qu’^ 
on ifie fît pafTer la mer, pour tra- 
vailler de concert dans cette af- 
ÙLire. 

Cependant M. R. Fanshaw 
vint ici pour tenter de conclure 
le traité qui concerne le Por- 
tugal , ôc s’en retourna à Madrid 
pour réparer les fautes de fa pre- 
mière négociation. La France 
fur ces entrefaites fe déclara con- ' 
tre l’Angleterre, & l’Efpagne fe 
.voyant par là délivrée de fes / 
craintes fut fi enorgueillie de 
cet événement , qu’elle, rejetta^ 
toute forte d’accommodement 
avec Sa Majefté ôc ne daigna pas- 
non plus faire d’autre démarche 
pour procurer l’accord avec 
le Portugal.. Ce qui fait que les 
.Portugais défefperent de pou- 
voir obtenir le point en queftion, 
quieftle titre de Roi : les délais , 
la mifere du Royaume , ôc les inj 
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finuations.des Fran<^ois, les en- 
gagèrent à avoir recours à Sa 
Majefté Très- Chrétienne. En- 
conlldération de i ooooo. pifto- 
les qu ils efperenr tirer par an des 
François J ils fe lient avec eux 
par une Ligue oflfenfive & def- 
fenfive pour dix ans , dont les 
articles ont étéiignés au mois de 
Mars dernier. Cette démarche; 
ne fatisfit point Sa Majefté Bri- 
tannique y quoiqu’elle n’en fnt 
pas fortétomiée. Car elle prévit 
pleinement la fatalité de cet évé- 
nement , par les fréquentes re- 
préfentations que j’avois faites 
• tant fur les difficultés que je ren- 
controis dans ma négociation , 
que fur la partialité que les pre- 
miers Miniftrcs faifoient paroi'* 
tre ici en faveur de la France; En- 
forte que n’ayant plus rien qui 
éxige ma préfence dans ce payï 
il plut au Roi- d’ordonner mon. 
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rappel au mois de Juillet dër^ 
nier. 

Dans ees circonflances je 
-cherchois une occafion pour 
.m’en retourner ; lorfqu’au mois 
•d-Aoûtfuivant, quelques diflen- 
rions commencèrent à s’élever 
,à la Cour de Lilbonne à l’occa- 
lion des defleins de l’Infant , 

-des mécontentemens de la Rei« 
.ne,ôc elles prirent naifîance de la- 
maniére que je vais l’expliquer. 

Le Roi ôc l’Infant ayant été" 
.élevés avec beaucoup plus de. 
.négligence qu’aucuns autres jeu^r 
mes Princes , Ôc le. Roi ne pou- 
.^vant revenir de fon infirmité , la- 
Reine mere qui favorifoit l’In- 
fant , entreprit de lui mettre .'la 
couronne fiir la tête ; mais le Roi 
animé par quelques-uns de fes 
courtifans , prit aufîirôt les rênes 
du gouvernement , ôc obligea la 
Reine fa naere de fc renferme^ 
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.dans .un Couvent. Depuis cç 
rems .,..rinfant étant expoféà la 
dureté ôc à la jàloufie du Roi 
fon frere ôc par çonféquent vi- 
vant dans le inéçontenteinent , 
tous ceux qui ne pouvoient réuf- 
fir auprès du Roi , venoient fe 
répandre en plaintes chez l’In- 
&nt croyant que leurs refpeels 
pour fon Alteffe étoient une ef- 
pécc de vengeance contre, la 
Cour... . 

Son AltelTe avoirà fon fervi- 
çe ôc à fa fuite quelques perfon- 
nes.du premier rang, qui ne cher- 
choient rien avec plus d’ardeur 
que la ruine de ceux qui foute- 
noient l’autorité du Roi ôc qui 
fouhaitoient même d’en renver- 
fer jufqu’aux fondemens. En for- 
te quHls fe croïoicnt alTez récom- 
penfés des fervices qu’ils avoient 
rendus à l’Infant , par le plaifir ôc 
ioccaûon d’exercer leurs intri; 
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gües , quoiqu’ils n euflent qu5^ 
des titres , fans apointemens^au^ 
près de fa perfonne. C’étoit la 
reflburcc de tous les mécoiitens 
de la Cour. Là on fe plaignoit ,- 
ôc on murmuroit librement , ne 
fongeant qu’à projetter une ré- 
volution comme un remede gé- 
néral , ôc il ne mânquoit qu’une 
occafion favorable pour la faire 
éclater. Cependant deux chofes 
eoncouroient au fuccès de ce 
projet ; d’un côté la conduite ex- 
travagante où le Roi perfévé-; 
roit toujours^ de l’autre là vie ré- 
glée de rinfanr. Ce qui étant vî^ 
Sble au peuple , l’engagéoit à 
faire voir autant d’irrévérence 
pour l’un , que de refpeèt pour 
l’aurre ; en forte qu’il n’y avoic 
plus rien à craindre dans cette 
entrtprife , que fefprit & Fauto* 
rité de la Reine 3 qui pouvoir 
feule la faire pu échouer y. 
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Telon que fon humeur ôc fes^a- 
, prices Fentraîneroient , pour ou 
contre. 

Pour ce qui eft de la Reine , 
en venant de France pour être 
pourvue d’un mari ^ 6c être Rei- 
ne j elle ne pouvoir qu’être fur- 
prife de trouver en même tems 
que le Roi étoit impuilTant ^ ôc 
■ qu’on la comptoir pour rien dans 
le gouvernement. Pour le pre- 
mier pointj il eft clair -. parce que 
le Roi étoit devenu paralytique 
du côté droit, ayant été brûlé par 
accident dans fon enfance ; ce 
qui non feulement lui troubla le 
cerveau, mais le rendit encore 
impuilTant , au point de ne pou- 
voir confommer fon mariage. La 
Reine n ignoroit pas même en 
France fon défaut principal , qui 
confifte dans l’égarement de fon 
efprit ; mais comme elle fentoit 
une violente palïion pour régner;^ 

Tome Ü. B b 
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cefte drconftance lui fut plutôt 
une amorce qu’un obftacle. Ce- 
pendant à fon arrivée dans ce 
Royaume, trouvant qu’elle ne 
jouilToit avec le Roi, ni des droits 
légitimes d’une femme , ni du 
pouvoir d’une Reine, quelle a- 
yoit fl long-tems déliré , 6c que 
ces deux palfions qui lui étoient' 
fi naturelles étoient étouffées 
l’une par accident , ôc l’autre par 
opprelTion , le Roi fe lailfant ab- 
folument gouverner dans toutes 
chofes par le' Comte de Callel- 
melhor fon favori ôc fon Minis- 
tre d’Etat , elle confpira fecrete- 
ment avec l’Infant, ôc luifaifant 
part de;fes mécontentemens, ils 
prirent tous deux leurs mefures 
pour perdre ce Miniftre ôc fes 
partifans. C’étoit peut-être d’a- 
bord leur premier plan. Mais 
comme il étoit vilible que le Roi 
ne pouvoit AibliUer fans le fe- 
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-Cours du Comte , ôc qu’ainfi FIu^ 
faut, comme fuccefteur iégiti^ 
me J recueilleroit le fruit de tou- 
te cette confpiràtion 5 la Reine 
pour fauver fes intérêts, propofa 
ou accepta des propofitions de 
mariage avec fon AltefTe > ôc il y 
a bien de l’apparence qu’oh «i 
.pris autant de fureté pour réulTir, 
que le fecret d’une telle confédé- 
ration l’a pu permettre. 

La Reine commença à don* 
ner le branle à l’affaire , par le Se^ 
crétaire d’Etat , créature ôc con- 
fident du Comte. Elle lui fît 
une querelle d’Allemand , fur 
le prétexte de prétendues paro- 
les injurieufes qu’il n avoit ,ja- 
' mais dites , ôc elle le fit envoyer 
en exil. Ayant par cette pre- 
mière démarche arraché une 
pierre des fondemens , pour y 
faire jouer la mine, l’Infant vint 
aufhtôt à la charge , ôc accuih 

B b il 
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le Comte d’avoir voulu Tempoi- 
fonner ; ce qui excita parmi le 
peuple un bruit aufTi affreux, 
qu’on pouvoir l’attendre de leurs 
jdefirs pour le changement, &• 
de leur zele pour l’héritier pré- 
fomptif du Royaume. La Reine 
.étant alors prife pour médiatrice, 
dans les vues d’appaifer cette 
•diffenfion , en eut d’autant plus 
de facilité de Penvoyer aufli en 
tcxil. Toutes les oppofitions que. 
la crainte ôc la rage firent faire au 
Jloi, n’empêcherent pas qu’on 
n’arrachât le Comte au Palais, 
lors qu’on vit que le peuple me- 
naçoit d’y faire du tumulte, 6 c de 
fe révolter , s’il ne partoit pas: 
L’éloignement de ces deux per- 
fonnes donna un grand échec à 
la Cour du Roi, qui commença à 
diminuer confidérablement, les 
uns s’en éloignant d’eux-mêmes 
de peur d’en être .chafTés,& les 
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autres l’étant en effet ; enforte 
que le Roi , entièrement dépour-« 
vu de confidens capables de le 
conféiller , fit revenir à fon fer- 
yiee le Sécretaire d’Etat , ôc fe 
détermina auflitôt à fe défaire 
de quelques-uns des mutins les 
plus avérés de la faction naiflan- 
te. Mais la Reine fe trouvant pi- 
quée de revoir paroître fon enne- 
mi au palais, ôc l’Infant irrité plus 
que jamais , ôC voyant tous fes 
partifans en danger , vint à la 
Cour fuivi d’une fuite fi nom- 
breufe , animé d’ailleurs par la 
contenance de la Reine j que 
malgré le mauvais fuccès d’une 
partie de leurs entrej)rifes , le 
Roi fe troubla 5 6c ceux qui l’en- 
viron noient en furent effrayés. 
Le Sécretaire d’Etat prit la fuite 
la même nuit ;-ôc plufieurs autres 
jugeant leur fidelité hors de fai-' 
fon,, quittèrent le fervice du Roi, 

B b iij 


Digitized by Google 



Lettres 

■' On excita alors ouvertement' 
îe peuple à preïïcr lé Roi, par des 
remontrances & par des mémoi- 
res, de convoquer rafTemblée des 
trois Etats , pour faire une réfor- 
me générale des abus introduits . 
dans le Gouvernement , mena-; 
çant hautement de refufer défor- 
V mais de payer les impôts, pouf 
fub venir aux frais de la guerre , 
fl le Roi continuoit à rejetter 
leur requête : là-defTus on a écrit 
à toutes les Villes de faire leurs 
élections ôc cette affemblée 
qu’ils appellent Cortez , ôc qui 
refiemble à notre Parlement , eft 
fixée au premier jour du mois de 
Janvier prochain. On a adroite- - 
ment fait enforte que tous les dé- 
putez fuffent dans les intérêts de 
l’Infant ; car on avoit delfein d’y 
traiter non feulement de l’exalta- 
tion de l’Infant fur le- Trône ,, 
mais encore de l’efpéçe de méra--. 
i. 
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niorphofe de la Reine y y obfer- 
vant néanmoins beaucoup d& 
bienféancfe. 

Cependant il arrive que la 
Reine > au grand étonnement de 
tout le monde, & par des motifs 
qu’on ne connoît pas encore , 
précipite elle-même fon deffein 
au point que V ~ du mois pafTé, 
elle s’eft renfermée dans un Cou- 
vent , d’où déclarant quelle efl 
encore Vierge, elle envoyé pref- 
fer le Roi de lui rendre fa dot , 
pour s’en retourner en France ; 
en même tems elle fait folliciter 
le clergé d’annullcr fon mariage, 
pour quelle ne trouve point 
d’obftacle dans fon voyage. 

On dit néanmoins que le mo- 
tif de la précipitation de fa retrai- 
te eft vifible , par ce qui arriva 
deux jours après ; car alors l’In- 
fant, fuivi de quelques milliers de 
perfonnes, lit une efpéce d’irrup- 
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tion dans le palais , faifit la pei> - 
fonne du Roi 6c s'empara da . 
Gouvernement j ôc il femble que 
la Reine ait fait à l’Infant un trait 
de galanterie > voyant que rien 
n’étoit plus capable de faciliter 
le fuccès des defleins de fon Al- 
tefle-, Ôc d’étourdir les fentimens 
du peuple , fur fon invafion , que 
de répandre les nouvelles qu’elle 
publioit ) dans les vues d’ôter 
par-là au peuple ,qui d’ailleurs 
avoir fort peu de farisfàéiion dû 
Gouvernement du Roi , toute 
efpérance d’avoir de fa lignée, 
pour remedier à leurs plaintes» 
-En effet cette politique eut tout 
le fuccès qu’on en attendoit ; car 
chacun regarda avec re^peâ; le 
fuccefleur indubitable du Royau- 
me, ôc félon la coutume du mon- - 
de, tous rendirent leurs homma- 
ges au nouvel aftre. 

P’autres affOrent que le parti 
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François a été dupe dans un ar- 
ticle important , & qu’il a pris 
pour argent comptant ce qui lui 
a été fuggeré par les partifans de 
rinfant ; que ft la Reine eût at- 
tendu l’affemblée des Etats , où 
l’on devoit traiter de dépofer le 
Roi , pour l’abandonner dans cer 
état , on eût pris plutôt pour un . 
trait de politique , que pour un 
vrai fcrupule , de vouloir faire 
pafler fon procédé pour un cas .. 
de confcience. 

Comme toute la conduite de 
cette feene rouloit particulière- 
ment fur le compte du Confef- 
feur de la Reine , Jefuite Fran- 
çois, d’un caraélere a 6 tif, ôc très- 
zélé , il fut le premier à digérer 
la pilulle, ôc ne fit nulle difficul- 
té de donner fon approbation à 
cette démarche hardie , ôc d’en* 
proniettre le fuccès. Mais de 
quelque motif que cette ac- 
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tion pût partir , l’Infant prit alory 
poflclfion du Gouvernement de 
l'Etat. Ce Prince rxomit au- 
cune démonftration engagean- 
te , ni aucune flatterie , pour en- 
tretenir la Reine dans la réfolu- 
tion quelle avoir prife : enforte 
.que du Palais au Couvent ôc du 
Couvent au Palais les courriers 
furent toujours en mouvement, 
foit qu’on traitât la matière d’a- 
mour , foit qu’il s’agît d’autres af- 
faires. Enfin , dans les premiers 
jours on ne parloir d’autre chofe 
que d’annuiler le premier maria- 
ge , Ôc de conclure le fécond in- 
ceflamment. Quoiqu’il en foit, il 
s’eft déjà écoulé prefqu’un mois ; 
ôc comme il paroît que les fré- 
quens voïages au monaftére font' 
devenus infiniment plus rares , 
on en conclut que l’Infant eft oc- 
cupé d’autres fpéculations, abfo- 
lument nccelTaires pour juftifier 
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d’aune manière plaufible fon in- 
vafion 9 quand les Etats feront af- 
femblès. Cependant la divifion 
s’eftmife entre les Juges ecclé- 
fiaftiques, qui fans cet inconvé- 
nient auroient déjà décidé la cau« 
fe de la Reine , que ce retarde- 
ment déconcerte entièrement > . 
aulTibien que fes partifans. On- 
commence déjà a charger le 
pauvre Confefleur de tout le blâ- 
me 5 par raport à la précipitation . 
de la retraite de la Reine. 

Sa Majefté commence à con- 
fidérer férieufement , dans quel 
labyrinte de troubles ôc de dilîi- . 
c.ultés elle s’eft plongée elle-mê- 
me ; car quoiqu’on ait eu l’adref- . 
fe d’extorquer du Roi dans fa pri- 
fon un écrit , qui déclare que la 
Reine efl encore Vierge, cepen- 
dant les Eecléllaftiques'j.même 
ceux qui font-les plus portés pour 
eJle^ difent que cela ne fuffit pas 
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pour la difpenfer defe foiimettrè' 
a la cérémonie qu’éxige la loi;ce 
qu’elle a déclaré ouvertement- 
être centre les régies de la bien- 
féance* de fôn rang , ôc contre la' 
dignité d’une Reine. 

Il y en a d’autres qui font du 
fentiment d’envoyer cette affaire 
à Rome , comme étatit d’une 
nature trop profonde', ôc trop 
embaraflée pour ce pays ; mais 
tous concluent qu’on ne peur 
rien faire pour un fécond maria- 
ge làns une dilpenfe du Pape ; ôc 
c’eff: de là qu’if s’élève un nuage 
d’obftaclcs qui menace la Reine. 
Car outre que le Pape peut re- 
flifër de donner à l’Infant le Ti- 
tre qu’il en attend , les intrigues 
de l’Efpagne pourroient' aifé- 
ment embrouiller , ou'du moins 
faire traîner cette affaire en lon- 
gueur; Ainfi les Efpagnols peu- 
yent efpérer de profiter des évé- 
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•nemens^ pendant quellnfantat- 
•tend ce mariage , le Roi ne pou- 
-,vant fe remarier, comme il lui fe- 
roit permis, s’il étoit veuf. D’un 
autre côté, fi l’Efpagne veut bien 
fe réfoudre à accorder le Titre an 
Portugal , comme on dit quelle 
y confent , il pourroit en même 
tems offrir àrinfant pour femme 
-une Princeffe delabranched’Inf- 
•pruk, & ainfi ruiner tout d’un 
coup les efpérances de la Reine , 
les projets des François qui la 
Soutiennent. Si fur ces entrefai- 
tes fes difgraces l’obligeoient de , 
vouloir s’en retourner en Fran- 
ce , le Portugal ne pourroit trou- 
ver les moyens de lui rendre fa 
dot de pooooo. écus. Elle ffen 
pourra en effet jamais exiger rien 
de droit, à moins que fon maria- 
ge ne foit déclaré nul. Tel efl: 
rétat préfent de toutes les affai- 
xes. publiques. C’ell pourquoi on 
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' imagine alfement que la Reînfe 
& fes plus zélés partifans y em- 
ploient tous les foins poffibles. 
Car c eft fans doute un état très- 
indécis, & très-embaralfant , que 
cle n être déclarée ni fille, ni fem^- 
iiie,ni veuve ôc fon âge nefçavoir 
;pas au jufte ce qui en eft , c’eft le 
point qu’on a en effet le plus de 
peine à digérer. IL y a encore 
d’autres triftes fujets de réfléxion. 
La Reine s’étant figuré que tout 
fon bonheur confiftoit à deve- 
nir l’époufe de l’Infant , il faut 
néceffaircment qu’elle partage la 
\peine des difficultés qu’il doit 
•iurmonter. On a lieu de croire 
que l’Infant réuffira aifément 
dans fon entreprife; d’autant plus 
que la qualité qu’il a d’héritier 
préfomptif du Royaunie doit le 
faire déclarer Prince du Portugal, 
dans la convocation ffies trois 
Etats i 6c il eft vraifemblablc 
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^’de M, Southwel. 50^ 
que dans cette même afTémblée , 
compofée de perfonnes choifies 
exprès , tout ce qui s’eft pafle 
jui'qu’ici touchant cette affaire, 
fera approuvé ôc juftifié par une 
déclaration publique. Mais lorf* 
qu’on demande ce qu’on fera de 
la perfonne duRoi, qui cil gar- 
dé jufqu’ici prifonnier dans fa 
chambre \ , on ne fçait que ré- 
. pondre. Car fi on alloit jufqu’à fe 
réfoudre de le mettre à mort, ou- 
tre l’énormité du crime, ce feroit 
réduire la famille Royale à la 
moitié , & ne laiffer qu’un appui 
fur lequel on pût fonder des ef- 
pérances. Le confiner dans une 
prifon pendant le grand nombre 
d’années qu’il a encore à vivre , 
n’ayant que vingt-quatre ans,c’eft 
élever dans le Royaume un afile 
fatal pour tous les mécontens , 
qui voudront s’y réfugier : 6 c 
pour ce quieft du parti de le met- 
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tre dan? un Monaftere , à moins 
qu on ne l’y fafle Moine , ôc e n 
même tems prifonniérj on ne 
pourra jamais le réduire à mener 
ce genre de vie retirée : mais en 
fuivant les caprices de fon in- 
conftance naturelle j Ôc de fon 


efprit égaré , il. prendra aulTitôt 
la fuite jufque furies frontières, 
où il reclamera le fecours de fon 
armée. 

En forte que tous les partifans 
de rinfant , au milieu de leurs 
triomphes à la -Cour > ôc après 
tout le fuccès de ces dilTentions , 
ne fçavent plus eux-mêmes quel 
parti prendre , pour' fe mettre à 
l’abri des fuites dangereufes de 
leurs démarches bazardées. -Les 
maximes fophiftiques des politi- 
ques les plus profonds , qui é- 
toient alors fi favorablement re- 
çues , maintenant ne font plus de 
mife ni de faifon j ôc la révolution 

commence 
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Commence à paroître aufli fuf- 
ceptibie de troubles , que Top- 
preiiion qui l-a occafionnée. On 
efpcre néanmoins , félon l’heu- 
reufe influence de Fétoile des 
Portugais , & félon la maxime de 
Gcs peuples , qui difent être tcu- 
ours confervés dans les dangers 
comme par miracle, que tout ira 
bien , quoique perfonne ne puilTe 
dire de quelle manière. Car du 
côté de FEfpagne , on a'étjé fl é-« 
loigné de profiter de ees diflen- 
tionsrqueies Efpagnols pendant 
cetems ont propofé eux- memes 
à Madrid la démarche mortifiant 
te pour euxjde céder au Portugal 
le titre de Ror , <Ôc de plus tout 
ce qui avoir été reoifé av ant ce 
temS'là. Mylord Sand'Oi ich doit, 
arriver ici de jour en joyr , ôc 
malgré plufieurs obftaeles, &: de 
grands embarras, on compte tou- 
jours qu’il viendra, dans l’efpé- 
Tome IL C c 
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rance qu’on ne refufera pas des 
propofitions de cette importan- 
ce , malgré la ligue contractée - 
avec la France., 

La frégate que j’attendois de- 
puis fi long-tems,ôc qui doit^ 
me ramener en Angleterre , eft 
arrivée ici au commencement 
du mois; elle m’apporte des or- . 
dres de folliciter avec la demie- - 
re vigueur lereftç du payement 
de la dot de la Reine. Mais con- - 
noiflant' la mifere - préfente du ; 
Royaume, ôc qu’il ne peut y ^ 
avoir que l’accord avec TEfpa- . 
gne,qui puifie les mettre en état 
& en difpofition de faire quelque • 
payement , j’ai jugé à propos , ^ 
pendant que j’agiterai ici la quef* ~ 
tion , d’envoyer la fregate à Tan- . 
ger & de faire partir un Courrier 
pour Madrid , avec des ordres^ 
afin d’y repréfenter,combien in- 
failliblement leurs propofitions , 


DigitiJik’d by GoogI 



de M. Southwel, 507 
de paix feroient acceptées^ fi elles 
arrivoient pendant raflemble'e 
des Etats , ôc combien malheu- 
reufement elles couroient rifque 
de ne le pas être^’ils attendoient 
la rupture de cette aflemblée 
pour les envoyer. 

■J’ai en vue dans cette démar- 
che la fatisfadhon de Sa Majeflé 
pour le payement de ce qui lui 
eft dû , ôc la mienne propre ; car 
il eft raifonnable qu apres avoir 
eu part à ce qu’il y a eu de péni- 
ble ôc de bas dans cette négo- 
ciation, je partage aulîl la gloire 
du fuccès , fi elle réufiit en quel- 
ques articles. J’attens de jour 
en jour la réponfe de l’Efpagnc. 
Si elle ne contient pas quelque 
chofe de pofitif , je m’embarque- 
rai auflitotjs’il plaie au Seigneur, 
pour retourner en Angleterre , 
ayant entretenu un afîez long 
commerce avec la gravité Efpa- 
gnole. C c ij 
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Le feptiéme jour de ce mois iî 
eft arrivé ici un accident funefte 
au Marquis de Sande^que votre 
Excellence a connue autrefois. . 
Car un foir en retournant chez: 
îui avec un autre Gentilhomme , 
il a été aflafliné parune méprife 
éc cet autre' étant placé fur le de- 
vant de la litierequi lui apparte- 
noit,aparé ce malheur en s’écha- 
pant. Le Marquis étoit devenir 
très-zélé partifan de la fadioi> 
Françoîfe. Dans ees derniers' 
troubles étant enorgueilli par l’i- 
dée d’avoir rendu des fcrvices' 
confidérables , ôt n’étant pas* 
moins piqué par la jaloufie de ne- 
s’en pas trouver récompenfé , ih 
fe précipita prefque d’abord vo- 
lontairement dans le parti que* 
projettoit la réforme de l’Etat ; 
éi croyant alors qu’il étoit tems 
de s’en retirer , il fe trouva en- 
traîné par le torrent. Il étoit 
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"de M. Souîhweî, 
des craintes continuelles de 
fe trouver tout-a-fait engagé , 
perfuadé qu’il n’avoit pas pris le 
bon parti» Ce fut dans ce tems 
que le coup fatal arriva , ôc le dé- 
livra de toutes fes inquiétudes.. 

J’ai déjà fi fort pafféles bornes 
ordinaires d’une lettre en. écri- 
vant celle- ci J que je n’ofe rap- 
peller quelques eirconftances de 
ce trifte évenenient,qui en pour- 
roient diminuer ou augmenter la 
douleut. Quoiqu’il en foit , je 
me fuis informé de toutes les rai- 
fons dont on colore cet attentat ^ 
& je les ai écrites félon les idées 
communes de ce pays , & avec 
impartialité. Car quoique la vé- 
riré d’une aâion ^ qui eft encore 
toute récente , puifle être dange- 
reule à écrire, cependant en l’é- 
crivant à votre Excellence, qui a 
la bonté de me protéger jufque 
dans mes fautes , j’ai cru que le 
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parti le plus fage droit de ne la ^ 
pas ddguifer. • 

Mylord Chancelier ôc Mylord 
Arlington m’ont beaucoup en- 
couragé ici pendant mon abfen- 
ce , Ôc confoié des- mauvais fuc- ■ 
cès, ôc d’autres mortifications 5. -. 
par plufieurs lettres obligeantes, 
où iis me marquent que mon zélé 
pour le fervice de Sa Majefté lui . 
efl agréable. Le bonheur où j’af- - 
pire le plus, après cette heureufe . 
nouvelle, eft la faveur de votre 
Excellence : je " fuis perfuadé 
"que je n’en dois pas douter , aïant 
toujours l’honneur d’être *avec. 
un refped très-fincére , 

Mylord, 

N 

Votre ôcc. R. South WEL- 
Fin du Tome fécond* 
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blic. A Paris ce 25. Novembre 
17-ii. D U Rl s N EL, • > 
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RIFILEGE DU ROI. 

1 , O U I S' par la grâce dé Dieu , RoL' 
de France & de Navarre : A nos amés . 
it'aux Conleillers les Gens tenant nos 
Cours, de Parlement , Maîtres des Requête» 
®f^“^uMres de notre Hôtel « Grand-ConfeU , 
î*xévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qw‘il appartiendra , Salut. Notre bien- 
amé Mjchel-Antoine David Libraire à 
Paris Nous a fait expofèr qu’il défireroit faire 
imprimer & donner au Public ÏHiJloirg 
«hrégéc-des- Troubles arrivés en Portugal 
d'ans le tems du détrènement du R$i Alfhon- 
fe y Entretiens Mathématiques fur les Nom-^ 
ères , I Algèbre &c. par le R. P. Régnault, 
Leçons d*HidroJlatiqut & d’ Aerometrie par 
Al, Cotes , s’il Nous pViifbit lui accorder 
nos Lettres de Privilège pour ce ncçeflaires. 

A CES Causes , voulant favorablement, 
traiter l’Expolanf, Nous lui' avons permis & 
permettons par ces Préfentes de faire impri- 
mer les Ouvrages ci-déffus fpécifiés.en un 
ou plu/îeurs v< Tûmes & autant de fois que 
bon lui l'embjLera , & de les vendre , kâxc 
vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant 1 q tems de douxe années confécu- 
iàves à compter du y.nt de la date dcfdites^ 
Prélëates ; failôns défcnfès à toutes fortes de 
peilùnnes de quelque qualité & conditioa 
qu’elles fbient d’en introduire d’impreffion ^ 
étrangers 4%os aucun lieu 4? QC>p:e cbéilfan'; 



ce > comme auiïi a tous Libraireâ , Impn-’ 
meurs & autres d’imprimer , faire imprimer ) 
Vendre ni eontrefairé le{clits Ouvrages y ni 
d en faire aucun extrait fous quelque prétex- 
te que ce (bit d’augmentation , corrections > 
cha^emens ou autres (ans la permiffion ex- 
prefle ou par écritduditExpofant ou de ceux 
qpi auront droit de lui , à peine de eonfilca- 
tion des Exemplaires contrefaits , & de trois- 
mille livres d’amende contre chacun des 
eontrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers 
a niôtel-Dieu de Paris , & l’autre tiers au- 
dit Expolant , & de tous dépens , dommages 
& interets ; à la charge que ces Préfentes 
liront enregiftrées tout au long fur le Regi- 
ftre de la Communauté des Libraires & Im- 
primeurs de Paris , dans trois mois de la date 
d’icdles ; que l’impreflion fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs en bon pa*^ 
pier & beaux caraéleres , conformément à fa 
feuille imprimée attachée pour modèle fous 
lè contrelcel deflites Prélentes ; que l’iift' 
petrant lè conformera en tout aux Rcgle- 
mens de la Librairie , & notamment à celui 
du. dix Avril mil lept eent vingt -cinq; 
qu’avant de les expofer en vente , les Ma-, 
nulcrits ou Imprimés qui auro;it lervi dé 
copie à 1-impreflîon deldits Ouvrages liront 
remis dans le même état où l’approbation ÿ 
aüra. été donnée , es mains de notre très- 
cher & féal Chevalier le Sieur Daguefieau 
Chancelier de France , Commandeur de nos 
Ordres , & qu’il en fera en fuite remis deux 
£xemplaircs dans Bibliothèque pubUri 


tj-ae , un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notredit très- 
cher & féal Cheualier le Sieur Daguelfeau 
Chancelier de France i le tout à peine de 
nullité des Prcfenfes , du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons faire jouir ledit 
Expôlant ou les ayant caufe pleinenient & 
paifiblement , fans fouftrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie defdites Préfentes qifi fera itn- 
' primée fout au long au commencement ou . 
à la fin defdits Ouvrages , foit tenue pour 
dûement fignifiée, & qu’aux Copies colla- 
tionnées par l’un de nosamés & féaux Ccin- 
feillers-Secrétaires foi foit ajoutée comme à 
rOriVinal. Commandons au premier notre 
Hui/lier ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l’exécution d’icelles tous aâes requis 
& nécelfaires , fans demander autre permif- 
fion , & nonobftant clameur de Haro , Char- 
te Normande , & Lettres à ce contraires î 
Car teleft notre plaifir. Donné à Paris le 
huitième jour du mois de Juin, l’an de gra-: 
ce mil lèpt cent quarante deux , & de no- 
tre Régné le vingt^fêptiéme. Par le Roi en * 
Ion Confêil , S A J N S O N. 

,RegiJîrè fur le Regijîré XI.de la Comïmtnau^ 
té des Libraires & Imprimeurs de Paris,N**» 
zo.fol. 17. conformément aux.Réglemens , 0 * 
notamment à c Arrêt de la Cour du Parlement' 
du 3. Décembre 1705. A Paris ce 12. Juin 
* 741 . Signé ,SAUGRAIN, Syndic. 
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